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LUÍS XAVIER DA COSTA 

A morte do Dr. Luís Xavier da Costa, médico, historiador de arte e, acima 
de tudo homem de bem, foi uma perda sensível para o Museu das 

Janelas Verdes. 
Amigo de quantos trabalham nesta Instituição e, por sua vez, estimado 

e querido sem limitações nem reservas por todos nós, o Dr. Luís Xavier da 
Costa não era um estranho na pequena sociedade do Museu, mas um compa­
nheiro assíduo e um conselheiro alectivo e sincero. 

Tivémo-lo sempre ao nosso lado, animando-nos nos momentos dos 
grandes dissabores, acompanhando-nos com o seu estímulo e comunicativa 
alegria guando nos propúnhamos realizar qualquer empreendimento. 

Não nos compete traçar neste lugar o elogio, que já vai tardando, da 
personalidade inconfundível do Dr. Xavier da Costa como crítico e historia­
dor da arte portuguesa, especialmente do século XVIII. Ao lado do.s nossas 
palavras de saüdade, queremos apenas referir a colaboração que nunca re­
cusou ao Ívfuseu de Lisboa, particularmente a partir do ano em que assumi­
mos a sua direcção. 

Serão sempre apreciadas pelos estudiosos as notas que deixou apensas 
aos nossos inventários, à.cêrca das obras - pinturas e desenhos - de Domingos 
António de Sequeira, artista cujo estudo se não pode realizar sem o conheci­
mento dos trabalhos seguros de Xavier da Costa. 

Em Agosto de 1939, realizámos a 3.ª Exposição Temporária - «Dese­
nhos de Domingos António de Sequeira ». Xavier da Costa acompanhou êsse 
esfôrço com entusiasmo juvenil e a nosso p:!dido escreveu para o Catálogo o 
magistral prefácio que será, em todos os tempos, das mais notáveis contribui­
ções na lista bibliográfica do insigne Mestre. A noticia àcêrca da vida e obras 
de Sequeira foi simultâneamente impressa em separata do Catálogo pelo 
Grupo dos Amigos do Museu ( Agosto de 1939), notícia que o autor fez acom­
panhar de uma bibliografia exaustiva das publicações referentes ao pintor. 

Freqüentador assíduo das nossas reüniões, <1.uiz o Dr. Xavíer da Costa 
associar-se aos trabalhos dos Conservadores, proferíndo também uma pales­
tra. Na noíte de 16 de Janeiro de 1941, fa lou sôbre a «R.econstitui'ção figura-
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tiva de um quadro perdido», trabalho que, mais tarde, foi publicado no nú­
mero V III do Boletim da Academia Nacional de Belas Artes. 

E para que o seu nome ficas se ligado às várias actividades do Museu, 
deixou ainda, subscritas pelo seu nome autorizado, algumas páginas no fascí­
culo J do «Boletim d os Museus Nacionais de Arte Antiga», complemento d o 
ensaio para o «Ca tálogo dos Desenh os de Sequeira». 

Apesar da sua idade, era um n ovo en t re a gente nova que, em excelente 
camaradagem, faz no Museu a sua prep aração para os estudos de M useogra­
Íia e Belas-Artes. Por isso o respeitavam como a um companheiro mais expe­
rien te e o admiravam pela sua competência, pela honestidade dos seus pro­
cessos de trabalho, pela vontade d e comunicar quanto sabia, pelo desinterêsse, 
pela afabilidade e pela forma como sabia ser a.mi~o do seu amigo. 

J oxo Couro 

ESSAI ICONOGRAPHIQUE SUR L ES 

PANN EA UX A TTRIBUÉS À NUNO GONÇALVES 

L' Expos ition de l'Art Portugais à P a­
ris en 1931, organisée par l'émi­

nent historien d'art que fut Monsieur 
J . de Figueiredo, fit connaitre au public, 
parmi un grand nombre d'obj ets du plus 
haut intérêt , les s ix panneaux attribués à 
Nuno Gonçal ves; sans contredit, c'était 
la perle de liexposition, et c1est toujours 
le plus beau joyau de l'art portuga is. 

Ce joyau est entouré de mys têre, et 
quand nous aurons dit qu' il existe, qu'on 
peut le voir au Musée de Janelas Ver­
des, que par sa technique et par le type 
des personnages il est indiscutablement 
l' ccuvre d1un maitre portugais de la deu­
xiême moitié du xv siêcle - nous en au­
rons dit tout ce que nous en savons de 
certaln. 

l\falgré cinquante ans de recherches 
patientes et érudites il n1a pas livré son 
secret ou, pour mieux dire , aucun de ses 
secrets. 

Loin de nous la présomption de vou­
loir attaquer de front um prob\Cme aussi 
\'aste que compl exe , et ou tant de «our 
betters» ont échoué . Ayant consacré de 
nombreuses années à l'étude de l'icono­
graphie des saint s dans la peinture, nous 
al\ons essayer simplement d1appltquer 
les !Tléthodes de ce tte science, pour éta­
blir Pidentité du personnage central et 
de quelques autres, qui, gràce aux signes 
qui les distinguent , tombent sous les 
rêgles de cette méthode. Nous allons 
exp liquer aussi bri êvement que possible 
les principes de la méthode iconogra­
phique, aprês aYoir dé6ni \1essence de 
l'art sacré ct les buts qu ' il poursuit ( '). 

( 1) La methode iconog ra phique esc expo,;ée 
par l' au1eur in txtenso dans la preface de The 
Jconography of Saints i11 Tusca11 Pai11ti11gi les 
événemen1s poli1iques o nt remis la publicadon 
de cet ouvrage 1i11t die. 
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La beauté est harmonie: elle est !e 
reflet, combien faib le, combien impar­
foit de Dieu, qui est le Beau comme il 
c st lc Bien ('), é1ant la pcr fec tion abso­
lue (!); il est irnpossible d1irnaginer 
aucunc beauté créée - fut-cc la beauté 
de Lucifer-qui ne doive tout ce qu'elle 
détient à la beauté de Dieu. 11 n'y a 
donc pas de beauté qui ne soit point 
re ligieusc, c'es t-à-di re, qui nc nous rap · 
proche de Dieu. 

'Toute ccuvre d 'art est harmonie, plus 
ou moins visible, plus ou moins facile à 
percevoir, pourtant, il n'y a pas d'oeuvre 
d 'art sans beauté. 

T oute a:uvre d'art est clone reli­
gieuse? Oui, el\e l' est pour Pesprit qui 
sait distinguer !e divin dans la matiêre. 
• Le trésor de l'art n'est pas dans Part, 
j \ est avant l'ar t, il est pl us haut que 
J'a rt et, s1il est en ver ité quelque chose, 
il ne l'est que dans la beauté méme de 
Dieu, (3). 

1'Iais alars, la Vénus du Titien, la 
courtisane de Goya, Olympia ? Oul, tout 
<:euvre d 'art reflête la beauté dont Dieu 
seu\ est la source: el\e nc peut être 
mauvaise, ct · est forcément aimable {4) . 

Si elle provoque en nous des pensées ou 
des dési rs coupables, la faute n'en est 
pas à ellc mais à nous: une ccuvre d'art 
n1est pas une image parfaite de s imi li­
tude de Pobje t qu'elle figure; les plus 
belles natures mortes de Chardin ou de 

(') S.1 Thomas d'Aqu in : Swnma Theol, , 
1-11 , q. 27, a. 1, ad 3. 

(1) S.1 Thomas d' Aquin : Summa contra 
Ge111iles , cap. 28. 

(l) Fumet : L e Proci!s de l'Art. - Pa ris 
19 20, p. 103. 

(' ) S.1 Thomas d' Aquin: Summa Theol . 
11-11 , q. 145, a.~ ad 1. 

Cézanne ne nous donncnt nulle envie de 
manger les pommes ou \es pêchcs qu1ils 
ont pcintes. 11 n'y a pas plus de raison 
qu'un nu nous donne des appétits. 

Du reste, la peint~re primit ive l' a fort 
bicn compris, et a peuplé ses enfers de 
personnages qui ne choquaicnt nulle· 
ment Jeurs contemporains. . 

T oute c:euvre d'art est rcligieusc, 
mais elle n1est pas nécessai remcnt chré­
tienne. Pour plus de facilité nous dirons 
«art sacró en parlant de l' art religieux 
chrét icn. 

Une c:euvre d'art sacré doit représen­
ter un sujct sa,:ré; elle doit le représen­
ter de maniêre à atteindre Ses buts, qui 
sont l' incitation du fidêle à la piété et 
son édification. 

On a souvent affi rmé que la foi de 
l'artiste était une condition indispensa­
ble pour la production d'une te lle ceu­
vre. Oui et non: le ta lent ( 1) est indis­
pensable pour créer une ceuvre d'art ; 
c'est l'é lément màle, le pCre qui conçoit 
l'ceuvre, la virtuosité d'exécution étant, 
en quelque sorte, Pélément fcmelle : 
sans talent poi nt d 'art. 

Le talent cst une gràce, a:gratia gra­
tis data, vcnant de Dieu, qui en es t seu! 
dispensateur. Q ue l'artiste soit croyant, 
dans !e sens le plus orthodoxe du terme, 
ou qu' il se croit athée, son talent, cette 
étincelle, que l'on appelle fort justement 
divine , !e fait partic iper à la puissance 
créatr ice du Créateur. 11 croit à son 
talcnt, il ne peut fa ire autrement; clone 
implicitcment , peut être trCs médiatc­
ment et sans rnême le savoir , il croit 
aussi à Dieu. 

Nous savons fort peu de choses sur 

(1) Talent·génie. 
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Pétat de 11àmc des peintres primitifs: 
il y a tout lieu de croire qu'i\s étaient 
d'excc llents chrétiens, mais il parait im· 
probable, que parmi eux il n'y eut auss i 
quelques mécréants : pourtant, quand 
ils avaient du talent, leurs ocuvres 
étaient vraiment religieuses et chré· 
ti enncs. 

Les plus grands peintres des époques 
postérieures - à l'exception du Greco 
seu!, peut-êt re - ainsi que des peintres 
modernes animés de la foi la plus vive, 
n'arrivent pas au même résultat. Pour· 
quoi? 

T oute la peinture sacrée peut être 
divisée en deux groupes: les images de 
dévotion et les scênes. 

Nous appellerons imagc de dévotion, 
une image dont !e but est de faciliter, 
de concentrer, de recueillir la dévot ic n 
des fideles. 

11 ne s' agit nullement d'adorer l'image: 
le cuhe rcndu à l'image n'est pas un 
culte absolu, mais re\atif, qui va , en fin 
de compte, à Poriginal. 

L'image de dé\'otion était !e «signe» 
du saint , le ,signeJ visible d'un preto· 
type invisib le, auque\ s'adressait la 
priCre des fidCles: on demandait !'inter· 
ccssion du saint, on s'adressait à !ui, et 
l'image qui !e représentait, facilitait la 
priCre, stimulai t la pié té. 

L' image centrale d'un retab le figurait 
le saint auquel était dédié Pautei qu'elle 
ornalt. 

Ccs images de dévotion représentaient 
lc saint en dehors du temps, immobi le 
et seul, ou quand il é tait avec d'autres 
personnages, sans aucune act ion formant 
un lien entre eux : dcs saints d'époques 
différentes, réun is dans Péternité. 

II est debout ou assis, souvent sur 
un trône: c'est sa glorificat ion; c'est une 
image idéale, un port rait du saint non 
sur terre, mais aprCs sa naissancc à la 
vie éternellc, aprCs la victoire, au ciel. 

Dans ce groupe nous allons ranger 
certaines re présen tations, qui, de prime 
abord, semblent appartenir au de uxifmc. 
Ainsi Saint Cristophe traversant un 
llcuve, l'Enfan t J ésus sur ses épaules, 
s' appuyant sur un bàton fcuillu . L'En· 
fant, !e bàton, la riviCrc, sont les attri­
buts du saint, les signes qui permettent 
de le reconnaitre, et toujours il est repré· 
senté ainsi. Certaines scCnes de la vie 
du C hrist, de la Saiote Viergc (généralc· 
ment celles qui correspondent à des 
fêtes liturgiques), son tr iomphe, c'es t-à­
dire, couronnemcnt, !e martyre d'un sa int 
(cee i tardivement, pas avant le xv siêcle), 
quanrl représentées sur !e panneau cen­
tral d'un retable, ou bien sur un retable 
à panneau unique sont auss i des im ages 
de dévotion, poursuivent !e rnême but , et 
doivent être considérées comme telles. 

Les scCnes, dont le but étalt l'édifica· 
tion (!) des fidCles, pour la plupart illec­
trés, comme ils Pétaicnt d ans le temps, 
dépeignaient les épisodes de la vie ou de 
la légende du saint personnage, re pré· 
sentaient un e action. Ell es étaient l'illus· 
tra tion d'une ,v ie , exis tan te : !e peintre 
étai t toujours l'il\us trateur d'un texte. 

II se rai t absurde de nie r le désir du 

(1) L. Venrn ri: Hútoire de la Critique d'Art 
- Bruxelles, 1938, p. 81 : 11E1an1 donné \e bu1 
d'ense ignemcnt moral assigné aux peintures des 
églises, il éca ic na turel qu'elles obéissent non 
sculcmen t au dogme général de l'Eg\is e ma is, 
pour év ir er des erreurs, à un dogme spcc ia l 
iconograph ique•. 
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clergé d'orner avec le plus de magnifi­
cence possible la maison de Dieu. Les 
tableaux. d'au tels dans leurs cadres ruti­
lants d'or, les fre sques couvrant les 
murs et les volltes, les sculptures - tout 
rehaussa it encore la beauté imposante de 
l'a rch itecture du templ e. 

Mais à ce tte époque !e bu t p rincipal 
étai t la .via salutis•, !e sa lut de l'âme, 
et tout y étai t subo rdonné. 

Ce n'es t que peu à peu qu'apparai t !e 
divorce entre la beauté de l'ornementa­
tion d'une part, et les plus hauts buts pé­
dagogiques, le,;; vrais buts de l'a rt sacré, 
ceux de l'éduca tion de l'âme, de l'autre. 

Tantôt1 nous voyons dans les églises 
des ceuvres d'a rt d'une incomparable 
beauté, mais peut·être, par leur perfec­
tion même, arrêtant ·1fop l'attention des 
fidêles 1 contrairement aux. primitifs, qui, 
la ramassan t en une ge rbe, en un fais­
ceau, la por taient à ce lui ·à qui devait 
aller la priere; tantôt, nous y voyons 
le triomphe de l'art purement décoratif, 
la richesse des dorures, des marbres et 
des bronzes. Má. is oll es t l'enseignement, 
l'exemple des ve rtus chré tiennes ? 

L'invention de l'irnpr imeri e faisait 
diminuer le nombre des illettrés et 
donnait à l'Eglise de nouveaux. moyens 
pédagogiques : Jes fr esques devinrent 
une si mple décoration et perdinen t leur 
premiêre rai son d'être. 

Le Renaissance marque la fin de la 
peinture sacrée. 

Une époque, qui grâce à là découverte 
de la culture classique, mit au premier 
plan le culte de Pindividualisme, de la 
personne humaine, du corp s humain ('), 

( 1) L. B. Alberci: La Pittura - Lanciano, 
19 11. 

ne pouvait plus se contenter d'un art, 
don t le bu t étai t si é\evé, si sp irituel , 
si loi ntain, si étranger a la matiCre et 
aux choses de ce monde qui furent la 
préoccupation dominante de la Renais· 
sance ('). 

C 'é ta it l'affranchissement complet de 
toutes les rêgles anciennes, de toutes les 
entraves : le peintre vou lait pouvoir 
s'exprimer comme bon lui sembla it. 

L es conventions de la peinture primi­
tive étaient rejetées complêtement à la 
fio du xv siêcl e en ltalie , un peu plus 
tard dans d' au tres pays. 

Or, ces rêgles, ces tr adititms, héri tage 
de Byzance, mais ayant suivi une évo­
lution propre à chaque pays, étaient la 
base même de la peinture sacrée. 

La raison pour laquelle les ccuvres 
représentant des suje ts sacrês des plus 
grands peintres ont perdu leur fo rce 
spirituelle chrétienne, pourquoi elles 
n'atteignent plus leurs buts, c'est que 
ces buts , les peintres ne le s poursuivent 
plus qu'exceptionne lement, et qu'ils ne 
se servent pas des moye ns p ropres pour 
y parvenir. Leur souci dominant n'es t 
plus que l'excellence de leur ceuvre. 
Seuls les peintres du moye n a.ge , ceux 
que Pon appelle les p r imi tifs, connais­
saient e t employaient ces moyens. 

Un peintre, voudrait-il en faire autant 
auj ourd'hui, n'obtiendrait pas !e résultat 
voulu: cela serait un cmanié risme» , ne 

• (1) H. Taine: Philosophie de l'Art e11 lta lie 
- Paris, 1866, p. 9 : «La Rena issance ne se pro­
pose pas de figurer aux yeux !e monde incor­
porei ec sublime ..... ec L. Venturi: o. e., p. 93 : 
.. Pendant la Renaissance, l'eiude de la nat ure 
dev ient le bu1 fondam ental auquel vise l'a r­
tis1e •..• 
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correspondant pas à notre époque. Les 
rnazaréens» et les «préraphaélites, en 
sont une démonst ration concluante. 

Les canons des primitils leur étaient 
·connaturels, correspondaient à la pensée 
et à la vie de leur temps. 

Leur secret consi stait à mettre tout 
l'accen t sur !e côté spiritue[ du person­
nage; c'était, d'apres des conventions 
établies, et aussi pres que possible, la 
représen tation de l'àme d'un saint, avec 
le minimum de matiêre: jus te assez 
d'«homme» pour donner l'image recon­
naissable du saint. Une image de dévo­
tion, ne pouvant représenter que des 
êtres humains, c'est-à-dire, matériels, ou, 
pour !e moins, sous Jeur aspect humain, 
doit esquisser cette humanité suffisam­
ment pour naus être compréhensible, 
mais il ne faut pas qu'el!e s'y arrête, 
qu'elle l'accentue le moins du monde: 
toute notre attention doit être concentrée 
sur le côté spirituel du sujet. C'est 
ainsi que les primitifs, sans s'arrêter à 

l'anatomie, à la correction du dessin des 
corps et de la perspective (et il n'y a nu\ 
lieu de supposer qu'ils ne savaient pas 
dessiner), nous ont donné le typ·e idéa\ 
des sain ts, la mere de Dieu, la Reine 
des cieux. Ce qui impor tait, ce n'é tait 
pas de nous mont rer une mere avec soo 
enfant, aussi belle et aussi triste qu'elle 
fut, résultat atteint pa r les plus grands 
peintres de la Renaissance, mais de re­
présenter celle, qui, tout en étant femme, 
était la mere de Dieu, la Reine des cieux, 
celle, dont nous devons invoquer l'inter ­
cession. Le s saints dans leurs riches 
a'tours, immobiles, sans expression hu­
maine, ca r jamais on ne Iit sur leur fi. 
gure une émotion quekonque, étaient 
bien ainsi ce qu'ils devaient représenter: 

des êtres bienheureux, par de i à le temps, 
plo11gés pour l'éternité dans la con tem­
plation béatifique. 

II ne suffi t pas de peindre une auréole 
ou des rayons autour de la tê te d'un 
personnage, de !e mont rer souffrant !e 
martyre pour avo ir l'image d'un saint; 
au contraire , le se11timent drama tique et 
le réalisme, une fois introdui1s, ont mis 
fin à la peinture sacrée . 

Les saints étaient connus des fidêles, 
mais, pour les rendre encore plus fa. 
cilemtnl recon11aissables, le peintre en 
inscrivait \e nom sur le fond, à côté de la 
tête, sur !e cadre, ou bien dans l' auréole 
même du saint. Quelquefois, il y avait 
sous l'image une scêne représentée sur 
un panneau de predelle: elie jouait le 
même rôle que le 110m et l'attribut, et, 

com me ce dernier , évoquait un épisode 
célebre de sa vi~-

Le type individuei d'un saint est três 
rare. Par contre, chaque classe de saints 
possede un type parfaitement défi11i, 
aussi bien par l'uniformité du costume, 
que par celle de l'âgc et de la figure 
des personnages !ui apparte11a11t , SOU· 

vent par tout cela ensemble. 
Le nombre des sa ints dans chaque 

catégorie étant três grand, !e peintre, 
généraleme11t, leur donnait des signes 
distinc tifs individueis, et ceei est la 
preuve jusqu'oll allait so11 souci et so11 
désir de rendre son ·perso11nage recon­
naissable. L'usage des caractérist iques 
personnelles d'un saint, ou d'a ttributs, 
se popularise grâce aux corporations 
ou guildes, qui prirent des saints pour 
patrons. Ces signes peuve11t être classés 
en trais groupes: signe faisant allusion 
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1) au nom du sain t, ainsi l'agneau po1Jr 
saiote Agnês ; 2) à une par ticulari té de 
soo culte : la popularitê du pêlerinage à 

Compostelle fit de saint J acques majeur 
un pe\erin; 3) enfin. \e cas le plus fré­
quent, à un trai t saillant de soo his­
toire, comme l'ins trument du martyre 
pour un mar tyr . 

Les inscriptions s ur un livre ou un 
rouleau tenu par un saint on t tou jours 
une significa tion, e t indiquent le sens du 
tabl eau, sa destination, expliquent ]e 
dogme qu'il doit représenter, ou bien si ­
gnifient que \e sain t est l'aute ur du pas­
sage ci té. 

II serai t fastidieux de décrire tou tes 
les catégories des saints; il suffü d'en 
nommer quelques unes : apôtres, dia­
cres, prêtres, évêques, pape s, les di fte­
rents ordes religieux, Jes ma rty rs guer­
riers, les vie rges ·mútyres, etc . 

Seule la ca tégorie ,diacres, nous 
in téresse, et elle ne peut être confon­
due avec aucune autre . 

Le diac re (') est toujours jeune et 
imbe r\., e, vêtu d'une da lmat ique (qu'il ne 
faut pas confondre avec tous les vête­
ments qui portent le mêm e norn, mais 
sont de coupe e t de ti ssus différents), 
un manipule attaché au poignet gauche; 
l'é tole, portée soUs la dalmaiique, par­
dessus l'epaule gauche, est peu visib le. 
JI es t tonsuré et tête nue (') , e t tient un 
livre , les Evangiles , qu'il est chargé de 
lire à la Messe. Voici le 1ype du saint 

(1) Tom ceei vaut égale menc pour le sous­
d iac re, qu i en pein ture esc rep résen té vêtu 
comme \e d iacre. 

(?) li y ades exceptions: C. R. Pose ( A His­
tory of Spanis/1 Pai11ting, vol. VI II, part 1, p. 
2:29, fig. 103 et pa n 11 , p. 439, fig. :204) nous 
mon tre des diacres coiffés de bé rets . 

appartenan t à la ca tégorie 1diacresn, et 
seu Is les diacres ont étê représentês ainsi . 

li ne s'agit nullement d'affümer que la 
dalmatique ne puisse être portée par 
d'autres qu 'un diacre, mais, dans tou te 
la peinture du x11-xv1 siêcle s il n'y a que 
des diacres qui furent représen tés exac­
temcnt comme décri ts plus haut (1). 

Les attributs personnel s tranchent 
toute discussion; encore faut-il arrive r 
à sa voir à quoi il s font allusion; leur 
absencecomplique s inguliêrernent ]e pro­
blême, et il fau t essaye r d'a utres moyens 
pou r identifier le saint. 

Pour nous rêsumer, disons seu \emen t: 
1) un peintre représen tai t toujours son 
personn age aussi reconnaissable que 
possible; 2) il ne pouvai t y avoir qu'une 
image de dévotion du même sain t sur le 
meme autel (:!) avec un nornbre illimité 
des diffé ren tes scCnes de sa vie et aussi 
d'images d'autres sain ts ; 3) une scêne 
allégorique, toute représen tation d'un 
saint dans sa gloire pos thume (3), est 
une image de dévo tion. 

(1) Le P. C::i hier (Caractéristiques dcs Saints, 
etc,) Paris, 1867, p. 311-3 1:2) 1out en disant que 
d' au t res saints quedes di::icres on c été «pl usieu rs 
fo is • «ça et )à .. représent és vêrns de dalmati­
que, n'indique pas une seu le de ces re présenca­
cioM , ni l'Cpoque ni . l'éco\e à laquelle elles 
appar1iennen1. Quant à SI. Agap it mentionné 
par M. Vergitio Correia: Jco11og rajia de S. Vi­
cente, dans e<Te rra Porrnguesa .. , 19:27, p. 119, 
l'image dans \e Liber Cro11icaru111 de Hanman 
SchPdel (Nu rembe rg, 1493, ro. 143) est celle du 
diac re de st. Six re fê 1é Je 6 aofü, iand is que le 
texce se rappone au ma rtyr, soo homonyme, 
lêlé le 18 aoút; ce ge nre de confusions est tr és 
fréquen1. 

(1) Voi r plus haut: les images de dévo cion 
e1 leur but. 

(3) Les appari:ions excep1 ées, evidemmen1, · 
car ell es son1 des scCne s de sa lc!gende. 
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Ayant établi les principes iconogra· 
phiques, essayons d'appliquer notre mé­
thode au chef d'ccuvre du Musée des 
Jane las Verdes. Rappelons nous, que 
ce tab leau est unique de son école et 
,de son époque, et que, par conséquent, 
il ne nous offre aucun point de compa­
raison. 

Sur les six panneaux il y en a deux 
plus g rands, les panneaux centraux, 
avec un personnage sain t entouré d'une 
quantité de personnes de toutes condi­
tions . Malgré les rayons qui entourent 
sa tête , nous pouvons le considére r 
comme saint et non bienheureux: l'au­
réole est souvent remplacée par des 
rayons dans la peinture ftamande et 
portugaise. Les quatre autres panneaux, 
plus étroit s, ne contiennent pas de saints. 

Si nous rapprochons les deux pan­
neaux centraux, nous voyons que les 
deux Sdints sont identiques: c'es t !e 
même sain t; dans l'hypoth(:se des des­
tinations dilférentes des panneaux, cette 
conclusion s'impose de maniere moins 
absolue. 

Ces panneaux sont indiscutablement 
des images de dévotion, Le sain t est 
immobíle , aucune action ne !e relie aux 
autres personnages, il pourrait être 
rernpl acé par n'irnporte que! autre saint, 
par la Sainte Vierge, par le Christ. 
C'est un type idéal, pour qui l'éternité 
a remplacé le temps. Le geste de sa 
main sur le panneau dit de l' cévêque11 
n'es t pas une action: c'es t plutôt une 
indication, dont nous ne pouvons aflir­
mer le sens, mais qui semble dire: ceei 
est le donateur, de même que la posi­
tion du saint sur l'autre panneau tourné 
vers le guerrier à genoux. 

L'essa i de disposer tous les panneaux 

en un polyptyque, Jes deux grands au 
centre, flanqués des quatre moindres, fut 
três intéressant: la perspective des dalles, 
la posi tion des personnages, enfio, une 
symétrie dans la composition, étaient 
autant d'argurnen ts tentants et fondés, 
pour voir dans cette expérience la solu­
tion tant attendue. 

Malheureusement, d u point de vue 
iconographique, elle es t inacceptable: il 
se rait con traire à tout ce que nous avons 
dit sur les buts de la peinture sacrée 
de mettre dans le même retable deux 
fois l'irn age de dévotion du rnême sai nt. 

II existe bien des retables à double 
face: l'un tourné vers les fideles, l'autre 
vers le chceur, mais nous ne connaissons 
pas d'exemple oll les deux faces fussent 
decorées de peintures aussi sembla­
bles (1). 

L'irnproblable étan t souvent vrai , il 
est possible, aprCs tout , que nous ayons 
devant nous un polyptyque, contraire­
ment à toutes les reg\es et à tous les 
principes énoncés plus haut. 

Mais, puisque nous ne faisons qu'appli ­
quer les rCgles iconographiques, voyons 
de quelle maniêre elles nous ordonnent 
de grouper les panneaux et d'abord, es­
sayons d'identifier le saint. 

II es t jeune et imberbe, vêtu d'une 
dalmatique, et, si nous ne voyons pa s 
l'étole dans la richesse des draperies, 
!e manipule est bien en évidence à son 
poignet gauche; enfin, il tien t un livre · 
T out ceei es t exact pour les deux pan­
neaux, et correspond trait pou r trait, à 

la maniere dont on représente les dia• 
cres, et seulement les diacres. 

(1) Voir !e retablc Stcfancschi au l\lu,ée du 
Vacican. 



BOLETIM DOS MUSF:US NAC I ONAIS D E ARTE ANT JGA-57 

On a vou\u y voir sa inte Catherine 
d'A lexandrie: mais que l'on nous mon­
tre une seu\e image de la · sainte repré­
sentée ainsi. L'Infant Saint? .Mais son 
iconographie esi connue et tout à fait 
différente. 

Saint J ean l'évangeliste- mais si \e 
peintre avai t voulu ~'amuser à peindre 
une devinette, un rébus, un casse-tête, et 
ceei n'était jamais le cas, puisque, comme 
nous l'avons déjà di t, tou t au cont raire, 
son désir était de rendre ses personna­
ges \e plu s facilement reconnaissables, 
dans ce cas, le personnage central peut 
être n'importe qui, aussi bien la Saiote 
Vierge que sain t Antoine le Grand 

Le peintre représentait son saint avec 
les vêtements et les a ttributs propres à 
la categorie à laquelle il ap partenait, et 
non vêtu d1habits auxque ls il avait droit, 
mais qui ne lui étaient pas caractéristi­
ques. Or, en dehors des diacres, il n'y a 
que les anges qui sont fréquemment re­
présentés vétus d'une dalmatique, com me 
desservants de l'autel de Dieu au ciel. 
Peut-être est-ce un ange? 

li y a trois diacres également popu­
laires en art: sain t Etienne pro tomartyr, 
saint Laurent et saint Vincen t {I). Leque! 
des trois es t représenté sur les panneaux? 
II y a bien d'autres saints diacres, mais 

(') En peinrnre \es atribms personnels de ce 
saint, \e bateau er \es corbeaux, ne figurem 
4u'à panir du xv1e siécle. Dans la peinture ita­
lienne - la meule ; dan\ l'espagnole, - la meule 
ec le chevalet, sont ses annbuts principaux. Un 
grand nombre d' im ages représentent des saints 
sans attribu1s personnels, avec ceux de leur ca­
tégoric, seulement. Par ex.: S. Vmcent de V. 
Foppa au Musée Brera à Milan. Voi r reproduc­
tion dans: A. de Dornellas : Us Pai11eis do Mos­
teiro de S. Vicer1te - li, Lisboa, 1931. 

.fucun n,a un culte assez populaire au Por­
tugal pour tenir la place centra le surdes 
panneaux de cette importance. 

L e sain t d u panneau de l'«évêque» 
tient un livre fermé sous !e bras et un 
bâton do ré dans la main ; à ses pieds il 
y a un rou\eau de cordes (fig. t ). Ce­
lui du panneau dit de l' .. Infant, tient un 
livre ouve rt , et des doigts de l'autre main 
indique le passage qui y est écri t; il n'y 
a ni bâton ni cordes. 

Le bâton doré n'est certes pas la pal­
me du martyre; \e bàton de comman­
dement ? non, ce n'est ni un sceptre ni 
un bâton de maréchal: un diacre ne 
commande pas. Un diac re est un lévite, 
un desservant de l'autel. Or parmi les 
ustensiles de la Messe il y a un bâton 
creux, un chalumeau, en o r ou en argen t 
do ré, appelé ,ca\amus•, •fistula~ ou 
«siphon», qui servait à la communion 
sous les deux especes (1). Par ailleurs (') 

(1) Joseph Catalanus presbyter: Pontificale 
noma1111m-Ro 11ae, 1738, t. 1, p. 147, s. XXI V: 
.. $ed quid res iduum fuerü de sanguine biba1 
illud Diaconus cum calice, postquam fistulam 
reddiderit Subdiacono. Quam fisrn\am, ante­
quam redda1, in quantum potue ri t, ab utraque 
pane sugendo, a Sanguine Domin i evacuei. 
Sub..Jiaconus vero tenens fistuh1m contra faciem 
suam in transverso, ear ad Sacc rdotem per 
retro Altare mi ni~trarc vinum in ca lice. Qu i, 
recepto cali:e, respe rgat digitas suos in ipso, 
quem ponens super Ahare eat ad piscinam ab­
\uere in ipsa, digi1os aqua, c1c .... lbid. 1. Ili, 
p. :143, 1. IX, s V: •.. ~lnsequeniibus secul is 
fii:ri cccperunt fistulae, seu can nula c aure.c, 
argenrereve, quibus sanguls Dominicus e Calice 
hau riebatur; earumque mcmintre Ordines f, 
li ac VI a .Mabillonio relati, in Commenta rio 
ad ipsos Ordines in suo Musaeo lt alico desc rip­
tos; qu ibus adde tcs1imonium Conradi Episcopi 
in suo Moguntino Chronico, ubi ita sc ribit: 
Erant fis1ulac quinque ad communionem ar-
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nous voyons que : uquoique la commu­
nion sous les deux espCces fut déjâ abo­
lie, l'Ordre de Citeaux ne laissa pas de 
conserver cet usage encore p I us i eu r s 
années pour ceux qui servaient â Pau­
tei (xv siCcle)11. Ceei 1:st uni: allusion di­
recte aux cisterciens, et en effet nous 
voyons trois personnages sur l'un des 

gentex dauratx. Vide de ipsa re plura apud 
Juannem Ca rdinalem Bona L1 b. 1 Rerum Li­
turgicarum, Cap. XX V, Num. IV, Franciscum 
Berlendum. Dominicu m Georgi um, De Liturgia 
Romani Pontificis, Disquisilionum, De sacro 
Ministe rio, Cap. XVII I & alios eruditos aucco­
res. 1-iodie hunc ntum retinent nonnula e ce\e­
briores Ecclesiae, ut mediante fistula in sacra 
communione Christi sansuis attrahatur. íl.o­
man11 quidem, dum summus Pontifex celebrat; 
ac eti am Cluniacens1s, ac SanJionysiana in 
Francia: Diaconus enim, & subdiaconus singu­
lis Dominicis diebus mediante fístula, seu ca­
lamo sanguinem sumunt1 1este erudi1i ssimo 
Jacobo Lafon Ordinis Praedicatorum in sua 
docr rina morali, De Sacramemis, pag. 4iº in 
fine~. 

Rerum Liturgicar11111 libri duc auctore Jomme 
Bo11a Ord. Cist. Card. - Agus1ae Tau rinorum, 
1749, t. li, p. 3o5, l1b. I, cap. XXV: •Utitur 
nunc fistula Summus Pon1ifex , cum solemniter 
celeb rai, illa hauri ~ns quantum vult de san­
guine, reliquum ministr is reliquens, qui eadem 
fis1ulam ipsum absumunt. Idem usus adhuc 
permanet in celeb ri Monas1e rio S. Dion ysii in 
Francia Ordinis S. Benedicti, nunc Congrega­
tionis S. Mauri, quae veteri disciplina resrau­
ra1a, Monasticarum Congrega1ionum & meri10 
& numero nulli secunda, doctrina, & sanctita1e 
m1rabditer ttoret . Jbi enim ~l inistri more anti­
quo sub ut raque specie communicant, & san­
guinem & calice fisrnla hauriunt» . 

Voir aussi : Lib. V Usiwm veterum Ordi11iJ 
Cistercie,isis, cap. 53, e1 Nomas1ico11 Cisur­
cie11sis, p. 143, 144, '249 et 276. Nous navons pas 
pu consulter ces deux derniers ouv ra ges. 

(') Anonyme: Histoire dcs Ordres Mo,1as11-
ques religieux et miliMires. -Paris chez J. B. 
Coyna rd, 17'21, 1. V, p. 35o. 

panneaux latéraux vêtus de l'habi t de cet 
ordres. 

Naus ne trouvons pas la mention de la 
corde dans la vie d'aucun diacre excepté 
dans celle de sain t Vincent. Le ms . de 
Douai ( ' ) la mentionne deux fois: e!le 
apparait du fond de l'océan au prê tre 
qui va de Lisbonne à Va\ence chercher 
Je corps sain t, et e\le est de six coudées 
plus longue qu'il n'en avait besoin pour 
larguer sa voile; la deuxiême fois Oll 

parle de trois coudées de corde. dont \e 
même prêtre se servil pour reti rer !e 
cercueil de bois d'un sarcophage de 
pierre blanche, et . pour le transporter 
avec les restes du saint à bord. 

Ces deux épisodes touchant de si p rés 
à l'invention des reliques, nous indiquent 
la lia ison entre le panneau de l' ,évê­
que > avec celui de la «relique>. 

Le fait que seu! le ms de Douai men· 
tionne l'ép isode de la corde ne doit 
point nous troubler: cette version (tout 
au moin s la partie concernant la corde) 
était connue de l'auteur des panneaux; 
depuis, elle est tombée dans l'oubli, le s 
mss . la contenant étant perdus ou dé­
tr.uits; c'étai t une variante qul certes ne 
devai t pas jouir ni de la popularité ni 
de l'autor ité du texte d'Etienne. Les cas 
semblables ne son t pas rares (~). 

La corde figure auss i deux foi s dans 
la légende du martyfe du saint: il es t 
attaché avec une corde au chevale1 1 qui 
a la forme de la croix sur laquelle fut 
supplicié !'apôtre saint André; dans la 

(1) Anal. Holland. 1. 
(?) Ainsi il ne reste que trais mss. et aucun 

texte imprime de la legende apocryphe de si. 
E1ienne, représentée pou rt ant cinq lois en 
Toscane au xvt s. ct quelque tois aussi en Es­
pagne. 
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Fig. L - Nuso G OSÇA L VES - P.:rnnc:111 de l'Evêc1uc 
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peinture espagnole (1) ce bois est peut 
être l'attribut principal du saint diacre, 
et c'est attaché à !ui qu'il fut fouetté 
avec des scorpions ou ongles d'acier. Le 
demi panneau qui se trouve au Musée 
des Janelas Verdes le rep r ésente 
ainsi, et c'est grâce aux: ecchymoses qui 
couvrent soo corps et à la jeÚnesse de 
ce que l'on voit de sa figure, qu'il a 
été possib le de l'identifier comme étant 
saint Vincent et non pas saint André. 
La corde est mentionnée pour la deu­
xiême fois lorsque Dacien ordonne de 
jeter soo corps à la mer: une meu\e 
est attachée à son cou par une carde. 

Les textes mentionnanl la translation 
du corps saint forment deux groupes: 
1) Sigebert (') et le ms. de Dou ai parlent 
d'une translation de Valence â Lisbonne; 
2) Etienne, chantre de la Sé de Lis­
bonne (3), Resende('), ainsi que les au­
teurs postérieurs qui les traduisent ou 
s'en inspirent, parlent, sur la foi des 
auteurs maures, de la translation de Va­
lence au Promontoire Sacré ou Cap 
S t. Vincent, et d'une deuxiCme transla­
tion (celle-ci en deux expéditions) dont 
Etienne fut témoin , du Cap à Lisbonne. 

(1) Aussi bien dans la peinture esp!!gnole, 
italienne que ponugaise c'est roujours le même 
saint Vincen1; il n'y a pas lieu de faire une 
distinction entre ce!ui dont les restes se trou­
vent à Lisbonne avec celui qui repose à Cast res 
ni de supposer que ce sont dcu x saints. Quant 
à saint Vincent d'Agen, dont la íêce esc ]e 9 
juin, excepté le fait qu'LI étaic diacre et many­
ri sé au 1v siCcle, sa legende ne ressemb!e au­
cunement à celle du saint patron de Lisbonne. 
Voir: A. SS. Junii li , p. 16~-170-Venetiis, 1741. 

(2) Jt/011. Germ. Hist. Scnpt - Hannov, 18+4, 
t. IV, p. 5t4, A. D. 11 8+: « ••• ad quam (U\ix i­
ponam) lransculic de Valencia corpus beati Vm­
centii levice e1 mar1y1is •.. ». 

(3), (4) A cta Sa11cton1111, Januari li. 

Sigebert est tr ês bref et n'entre dans 
aucun détail, mais c'est une preuve irré­
cusable qu 1une légende (son authentl­
cité importe peu) de translation unique 
existait avant le ms. de Douai . Nous ne 
savons pas oll J'auteur de la légende de 
ce dernier est allé chercher tous les dé­
tails, ni à quelle époque il a vécu. 
Connaissant l'évolution des Jégendes ha­
giographiques (1), il n'est nullement té­
méraire de supposer, que l'épisode de 
la carde, transformé, fut interpolé au 
xv" slêcle ou av:mt, dans les ve rsions 
oflicielles de la t ran sla tion de Valence 
au Cap. St. Vincent, tou t en conser­
vant intacte, en dehors de cette adjonc­
tion , la version d'Etienne; c'est au fond 
aussi la pensée de Monsieur de Figuei­
redo. 

La corde re lie clone \e panneau de 1' , évê­
que» avec celui de la «religue» (fig. 2). 
Cette derniêre est mentionnée et décrite 
aussi bie!l par Etienne que par Resende: 
..• «ligna sepulchri et partem testae ca­
pitalemJJ . •• ou bien: «Inventam adhuc 
calvariae partem,i •.• et fut rapportée 
lors de la deuxiême expédition. Aucun 
texte ne nous dit explicitement que cette 
relique fut deposée à la Sé, mais cela 
ressort aussi bien du texte d'Etienne (l!) 
que de celui de D. Rodrigo d1a Cunha (3) , 
et du fait que tout CI! qui en reste se 
trouve encare aujourd'hu i au même en­
droit, comme Monseigneur Pereira dos 
Reis a bien vou lu nous l'affirmer. li n'y 

(1) Ddehaye S. J.: Ci11q Co11fàe11ces Hagio­
graphiquês. Bruxelles, 1934; du mêmc auteur : 
Les Légendes Hagiographiques - Bruxelles, 
19o6, e,c. 

(2) O. e. p. 409, cap. II , I li. 
(3) Historia Ecclesiastica da Igr~ja de Lis­

boa, Lisboa - 16.p, fo. 81 v. 
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a que Dom Nicolau de Santa 1\faria ( 1) 

pour assurer qu'dle fut deposée à S . Vi­
cente de Fora. Or, en dehors des têmoi­
gnages cont raires que nous venons de 
ci ter, !e fait que le personnage tenant la 
relique n'est pas vétu en Chanoine Rê­
gulier, ou bien représenté mitré et en 
chape , ce à quoi le prieur du monas tere 
de S . Vicente avait droi t, prouve suffi . 
sarnrnent l'erreur de Dom Nicolau. 

Le personnage qui ti ent la relique doit 
être, logiquement, celui qui l'ob tint pour 
la Sé: son doyen Robert . 

Un personnage trCs ênigmatique se 
tient debout au deuxieme plan, un livre, 
avec des carac teres de fantaisie tantôt 
vaguemen t hébra·iques, tantôt vaguernent 
cufiques, ouvert dans ses rnains. Ces ca- · 
ractêres et une étoi le rouge sur sa poi­
trine, signe infamant des ordonnances 
alphonsines, on fait croire que c'é1ai t un 
rabbin ou un as trologue juif. Ceei nous 
parait étrange pour plus d'une raison. 

Jamais un juif n'a été représenté sur 
un tableau d'égl ise, s i ce n'est comme 
l'allégorie de la synagogue vaincue pa r 
l'Eglise, et c'étai t géné ralement une tem­
me et non un homme . H n'a ni barbe ni 
aucun orne rn ent li1urgique de sa rel i­
gion: toute l'hypothêse étai t basée sur 
les ca ractCres du livre et sur l'étoile . 
Ces caractêres ont indéniablement un 
air oriental et ceei nous parait intention­
nel: l'auteur des panneaux se montre 
ai lleurs assez réaliste et précis dans les 
détails pour ne pas l'être aussi ici, et 
s'il avait voulu figu rer un livre hébra"i­
que il aurait donné plus d'éxactitude aux 

(1) Chronica da Ordem do, Co11egos Re­
grantes do Patriarcha Sal/lo Agostinho - Li s­
boa, 1568, hb. 11 , p. 149. 

Fig. 2 - Nuso GOSÇAL\'JIS - Ponneou de lo Reli,1ue 

carac têres, qu i à son époque étaienr au· 
trement bien connus à Lisbonne que les 
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caractêres arabes: \es imprimeurs les 
avaient presque à l'éga l des caractêres 
latins. L'hypo thl!se de l'as trologue sem­
ble peu fondée, vu que l'Eglise, malgrê 
leur popula rité, les combattait et n'en 
aurai t pas admis 5u r un retable. Quant 
à J'étoile, aprês un examen minu1ieux 
aux r ayons X, ultra-violets et infra-rou­
ges, on ne peut rien aflirmer sur son 
authentici1é. A vnnl la derniêre restaura­
tion elle avai t dix branches ... 

Placé ent re le personnage présentant 
la re li que et celui du fond - un homme 
du peuple devant le cercueil, les «ligna 
sepulchri • , qui, avec d'au1res compa­
gnons, \'avait déterré probablement à 

l'aide de l'outil sur leque! il s'appuie -
le porteur du livre est Jié à l'mvention 
de la relique: son geste semble signi­
fier: sur ces pages est l'histoire , \e té­
moignage, le compte rendu. 

Or, Etienne, chantre de la Sé, témoin 
ocul a ire de la trans lation, fut l'auteur 
d'une chronique don t nous avons dé jà 
parlé e t dont un exemplaire se trouvait 
à la Sé et un autre au monastl!re cis ter­
cien d'Alcobaça, naus dit Brandão (1). 

Mais il a été témoin de la trans lation 
du P romontoire Sacré à Lisbonne en 
1173, tanc1,is que la transla tion de Va­
lence au Promontoire, au vme sil!c le, a 
été décr ite par des auteurs arabes. 

Ce personnage se rai t donc le chantre 
Etienne, tenant l'histoire arabe de la 
premiCre t rans lation du corps saint. La 
précision, don t fait preuve le peintre, 
lui interd1sai t de donner en ca racteres 
rée ls un tex te au tre que celui de la 

(l) M o11archia Lus ita11a1 tercei ra pane, cap. 
XXI II , Li sboa, 163'1, p. '142. 

translat ion j' mais ce texte exis tait en 
t raduction lat ine, et il n'y a aucune pro­
babilité qui'I en existà t au xv" sil!cle une 
vers ion original e connue du peintre; la 
solution était de dessiner des carecteres 
hébra"iques et cufiques; il a rr iva à leur 
donner un aí r orien tal, sans rien pré­
ciser. 

Comment expliquer la présence des 
moines cisterciens sur le panneau laté­
ra l ? Le s trois moines en port ant l'ha­
bit, le «ca lamus» ]e confirme; il y a bien 
encore d'autres liens, mais peut-être ne 
son t-il s qu'accidentels : l'exemplaire de 
la chronique d'Etienne à Alcobaça, et 
le fait que sur l'emp lacement de l'église 
construit<~ sur le tombeau du saint à 
Yalence , fut érigé un monastê re cister­
cien au x11te siêcle . 

D'apres les chroniqueurs arabes (1) , 

l'église ull reposait le corps sain t au 
Promontoire Sacré é tait desse rvie par 
des prêtres e t des moines. L 'o rdr e au­
que\ . appartenaient ces derniers é tait in­
connu, e t le peintre leur donna l'habit 
cls tercien , tout en laissant à l'un d'en­
tre eux la· barbe et les cheveux longs , 
contrairement à la rCgle de Citeaux. II es t 
plus que probable, que les trois religieux 
représen tent simultanément les moines 
gardiens du corps saint au Cap et des 
cisterciens d'Alcobaça . La puissance de 
l'ordre, les nombreuses charges occu­
pées par ses moines, se raien t des con­
sidérations _s uffisantes pour expliquer 
leur présence sur un re table de ce tte 

(1) Resende: o. e. 
Dozy (Reinhan) y Goeje (J. de): Edrisi, 

tiescription de l'Afrique et de l'Espagne- Le y­
den, 1866, p. 1So- 181 du 1ex1 e et p. 218-'119 de 
la vers ion. 
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importance, destiné à orner l'autel du 
sain t protecteur de Lisbonne dans sa 
Cathédrale : il semble, en effet, impos­
sible de dissocier un tri ptyque dont tm 
panneau es t consacré à une relique, de 
i'église ol.l elle est conservée. 

Aprés avoir groupé ces tro is pan­
neaux, il nous en reste , encore trois 
autres. Y a-t-il une rai son pour qu'ils 
formen t un trip1yque ? Le sain t diac re 
du pannea u cen tral tient un livre ouvert 
et, avec le doigt, en indique \e texte. 
Deux pages son t couvertes d'inscr iptions 
en caractCres gothiques: une au ve rso, 
l'autre au recto. 

L'inscrip tion au verso est Je passage 
de l'Evangile de St. J ean, 14, 28-3 1 lu 
à la Messe de la Pentecôte ou à celle 
du Saint Esprit; celle au recto, incom­
plC1e, une partie en étant masquée par 
l'autre feuille et difficile à déchi1Trer, est 
la préface propre des mêmes Messes. 
C'es t là une indication précise: il faut 
chercher que\s peuvent être les rapports 
de ce panneaux avec l'une de ces deux 
i\lesses. Autant que nos recherches nous 
l'on t montré (d 1autres in vestiga teurs se­
ron t peut ·être plus heureux) aucun évé­
nement hi storique impor tan t n'eu t lieu 
le jour de la Pentecô te, qui aurai t pu 
inciter un donateur ou le clergé à com­
mander ce t ryp tyque pour le commémo · 
rer. Par contre, le panneau latéral de 
gauche représente t rois hommes eve­
loppés d'un file t, indiscutablement des 
pêcheurs. Or, la confrér ie des pêcheurs 
de h au te rncr à Li sbonne était placée 
sous J'invocation du Saint Esprit ( 1): !e 

(') Eduardo Freire de Ol ivei ra: Eleme,itos 
para a História do J.funicipio de Lisboa - Lís-

tex te du livre s'explique, cest une indi­
cation, une allusion à cette confrérie , 
pou r qui, trCs probablement, il était pein t. 

La confrérie exis tait depuis le xv" 
siêcle, et d'aprés les tab le aux et mss. 
qu'elle possêdc encorc aujourd'hui, é tait 
riche et impor tan te. Réunie à un hôpi­
ta\ ( 1) du mêrne nom, elle possédait au 
xv1c siêcle un au tel ou chape ll e à J'église 
voisine de St. J\ I ichel et la chapelle de 
N. S . dos R emédios. Appartcnant à la 
paroisse de St. Etienne (~) avan t d'avoir 
ces chapcllcs, il cst logique de supposer, 
qu'e\le en avait une dans son égl ise pa­
roi ss iale, qui fut cntiCrement recons­
truite au xv, siCcle . 

L'autre panneau latéral, représentant 
des guerriers, reste rnue t: peut ·être ont­
ils participé à la commande du reta­
ble ... 

Le saint diacre es t, encore ici , saint 

boa, 1839, t. V, p. SJ-86 : ~Aos l7 dias do mez de 
novembro do anno de nascimento de Nosso Se ­
nhor Jesus Christo de 16o6, em esta muito 
nob re e sempre leal cidade de Lisboa, na ru a 
Direita da Porta da Cruz 1 fr e~uesia de Sto. Es-
1eva m, nas casas do cabido e hospital dos pes­
cadores de espinel da irm andade do Espi ri ta 
Santo im1ituida pelos muitos honrados e devo ­
tos irmãos d'aquelle 1empo, no ano do Senho r 
de 1428 annos; sendo jun1os na casa do cabido 
do dito hospital os dois jui les, escrivão, pro­
curador e mordamos e os eleitos dos doze da 

(1) L' hõpital de l'Esprit Sa int es1 déjà men­
tionnée en 1 367 : Docume,i tos da Biblioteca 
Nacional, relativos a L isboa, 1.ª sé ri e. Sé­
culos x111 -x 1v. Lis boa 1935. Documenro N.0 

XXVII. 
(Z) Antó ni o Carvalho d a Cosia (Corogra ­

fia Portuguera - Braga, 1i69. t. III, p. 268) 
mentionne une confrérie de •ma reaoces• sans 
en donn er le nom , qui avait sa chapelle à 

l'église de S1. Etienne. 
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Vincent patron de Lisbonne, protecteur 
des marins. Pourtant, vu le ti1ulaire de 
l'église, il n'est pas impossible que ce 
soi t !e protomartyr. Les ornements 
rouges, couleur de la dalmatique, son t 
aussi bien à leur place pour la Messe 
de la Pentecô1e, du Saint Esprit, que 
pour celles des deux diacres. 

L'identification que nous venons de 
faire, n'excl ut nullement la possibilité 
que tous ces personnages, le sa int 
excepté, représentent en même temp s 

des contemporains du peintre - témoin 
le portrait d'Henr i le Naviga teur. 

Voic l clone les résu liats de l'app lica ­
tion de la mé1hode iconographique. La 
découverte de nou veaux documents peut 
bouleverser nos conclusions: la faute 
n'en se ra pas à la méthode, mais à no· 
tre ignorance, duc à l'insuffisance de 
données précises, autrement dit, au mys· 
têre dont s'enveloppe ce chef-d'ceuvre. 

Gia:oRGES KAFTAI. 

DOMINGOS VIEIRA E NÃO DOMINGOS 
BARBOSA 

DURANTE alguns anos figuraram na 
sala consagrada à pintura por· 
tuguesa dos séculos xv 11 e xvm 

no 1\'luseu das J ane las Verdes duas 
obras da primeira metade de Seiscen­
tos (as únicas que ali representavam 
este período pouco brilhante e, princi­
palmente, ainda tão pouco estudado da 
nossa Arte), uma cabeça de senhora {1) 

cujo rosto expressivo, emoldurado por 
bandós negros, aflorava duma touca 
de cambrãia pregueada e da gola alta 
duma rameira do mesmo tecido que lhe 
cob ria também o pescoço e os ombros, 
e um retrato de homem idoso (!), sêco 
de corpo, de face glabra e tez terrosa, 
envergando gtbão negro com gola 
brança encanudada. Nas respecti vas ta­
belas lia.se o nome dum artista portu­
guês: Domingos Barb9sa. 

(l) N. 0 de in v. 1545; dimensões: A. o,385 
X L. 0,29 (tela). 

(') N. 0 de inv. 1639; dim ensões: A. Oi73 
X L. o,5g. (tela). 

Ambos os quadros, há já algum tempo 
recolhidos às arrecadações do Museu, 
se apresentavam infelizmente muti lados. 
O primeiro - porque havia e há ainda 
quem os conhecesse no seu estado 
or iginal - sabia-se que fõra um retrato 
de meio corpo que alguém tivera a 
tri s te idéia de cortar para aproveitar 
apenas a cabeça que era muito bela; o 
segundo, um ret rato de corpo mteiro 
convertido por idêntica operação num 
retrato em busto . Sabia-se também 
quem eram as personagens retratadas 
porque os seus nomes cons tavam de 
legendas que a mutilação fizera desapa­
recer, mas de! que ficara a recorda· 
ção: a senhora era D. Isabel de Moura 
(fig. 1), o homem o 6.° Correio-mor do 
Reino, António Gomes da Mata Coro· 
nel (fig. 2) . 

Estes retratos, reduzidos já às pro­
porções actuais, haviam sido aquiridos 
pelo Museu em 1914 e 1921, respectiva­
rnente. 

Corno se chegara, porém, à dctermi· 
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nação da autoria que se atribuía às re· 
fe ridas pinturas ? 

Da manei ra que vamos ve r. Mas an­
tes disso impor ta fazer uma diversão 
talvez longa, mas necessária para melhor 
compreensão do assun to. 

A proveniCncia comum da primeira 
dessas ob ras e de mais duas outras a 
que em segu ida nos vamos referir cons• 
ti tuíu factor de importância na relacio­
nação es tabe lec ida entre elas e argu­
mento ponde roso a favor da identificação 
do núcleo. Não nos limitamos po ri sso a 
indicá-la tal como era sabida até aqui . 
Procurámos ir mai s longe e averiguar a 
procedência originária dos quadros. l'\'las 
o trabalho não foi inútil porque julga-· 
mos poder dizer a que famí lia per­
tenceram e como nela se conserva­
ram, passando de ge ração em geração, 
até ao nosso tempo, em que se deu 
a sua alienação e conseqüente disper­
são. 

Convém, en tretanto, e para evitar 
confusões, pôr de lado por algum 
tempo o retrato do 6.° Correio-mo r que 
nada tem que ve r com o conjunto em 
questão e provém de casa duma família 
diferente, a dos Marqueses de Penafie l. 
Só ma is adi ante a êle nos havemos de 
referi r novamente. 

Em 19 t' apareceu outro retrato que, 
não obstan te o seu relati vo valor pictu· 
ral, o Museu se ap ressou a adqui ri r 
por cons tituir o pe 11da11 / do de D. Isa­
bel de Moura e, princip almente, pelo 
facto de estar assinado. Tratava-se do 
re trato de Lopo Furtado de Mendonça , 
marido da referida senhora (fig. 3). 

Neste quadro, que não teve a desdita 
dos outros, rep resenta-se de pé e em 

meio corpo um indi víduo de meia idade, 
de cabeleira negra, fartos bigodes e 
pêra, tra jado à maneira seve ra então 
em moda na Península de roupas ne­
gras com gola e punhos brancos, e capa 
também negra com a cruz da Ordem 
de Santiago bordada no lado esquerdo; 
a mão esquerda apoia-se no cinto, ao 
passo que o braço direito, cuja mão 
segu ra um chapéu, se mantém caído 
ao longo do corpo; ao peito traz uma 
cruz de ouro com a in,;ígnia da mesma 
ordem suspensa de cordão negro; e 
do flanco esquerdo pende-lhe a espada 
que, aliás, se não nos afigura de boa 
têmpera . .. No canto superior esquerdo 
da tela, os tentam- se as armas do re tra­
tado - Mendonças da Ave.Maria assen ­
tes sôbre a cruz de Santiago e com 
coronel de nobreza - e por baixo des tas 
vê-se um letreiro rectangular com o seu 
nome e fi liação: LOPO FURTADO DE MEN· 

DÓÇA F . /DE IORGE FURTADO E DE DONA M" 

' / TEI.LES C,\SADO CÓ DONA I ZABEL DE MOIR A 

F~ DE CRISTOVAM DAJ./ MADA E DE DONA 

1.u1zA DE MELO. Por baixo do letreiro lê­
-se ainda : AETATI S 45. e no canto infe­
rior direito da tela distinguem-se uma 
rubrica e uma data ( 1) . 

Antes do aparecimento desta pintura, 
o dr. José de Figueiredo obtive ra já 
outra, um re tra to de senhora jóvem, 
de factura análoga ao de D. Isabel, 
se bem que mais fraca, e não assi­
nado, mas evidentemen te perten­
cendo à mesma série dêstes dois. Re­
presenta D. Maria Antón ia de Melo 
(fig. 4), irmã de D. Isabel de Moura e, 
portanto, cunhada de Lopo Furtado. As 

(') N.0 de inv. 1674; dimensões: A. 1,mop X 
L. 0,11181 (tel a) 
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Fig. 1 - l)om1,a;os V1P.1H.._ - llct rato de l). ls.ibcl de MourH, 
mulher de Lopo F11rl1ulo de Mendonça 

(.lluuu lias Juntla& l'trú~JJ 
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Fig. 2 - ,\uTun DRsco~·nl{Ctoo - llctr.,to 1hi A11t ú11io üomcs lia Mata Coroucl, 
6.ª Corre io mor do lleino 

(.lluitu dar Jmrlar rrrduJ 
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suas dimensões são as mesmas do dês te 
fidalgo e está igualmente intacto. A re ­
tratada, figura de pé, com a mão es­
querda apoiada nas costas duma cadeira 
e o braço direito pendente; ostenta 
touca e romeira do mesmo modêlo da 
irmã e enverga vestido de tecido escuro 
mosqueado com punhos de pele; na 
frente do vestido, sôbre o peito, recor­
ta-se, já muito escurecida , a cruz verde 
florenciada da Ordem de A vis; e dos 
ombros desce-lhe um rosário com cujas 
contas se entremeiam de espaços a 
espaços pequenas cruzes de Santiago (1). 

Em idêntico lugar, figura o seu bra · 
são de família - escudo em lisonja, 
par tido em pala: a primeira em branco 
como mandava a lei herá ldica para se. 
nhora sol te ira e onde opor tunamente se 
acrescentariam as armas do marido, caso 
viesse a contrair matrimónio, a segunda 
cortada de Almadas e Meios; o todo 
sobrepujado por corôa de conde -- e 
um letreiro igual ao do retrato do 
cunhado com os seguintes dizeres : 
D M"- ANTONYA DE MELO FILHA neseyrA 
DE CRJS/ TOVAÓ DALMADA E DE D, LUYZA 

MELO sres DA CASA/ DE CARVALHAYS . Previ­
dentemente, o pintor reservou no Je. 
treiro o espaç.o necessário pa ra o nome 
e qualidades do futuro espôso, espaço 
êste que nunca se preencheu, tal como 
o lado em branco do escudo, se bem 
que D. Maria Antónia tivesse chegado 
a casar, pois foi mulher de Clemente 
da Cunha, filho de João Nunes da 
Cunha, Comendador de S. Vicente da 
Beira e Senhor do Morgado da Lan­
deira, de quem não teve geração. 

(1) N.o de inv. 1845; dimensões: A. •ioS X 
L. o,"'8:15 (1ela ). 

Jactavam-se de ilus tre prosápia as 
pessoas retratadas. 

Lopo F urtado descendia de Nuno 
Furtado de Mendoça, Aposentador-mor 
de D. Afonso V e pai da formosa 
D. Ana de Mendoça de cujos amores 
com D. João II , quando príncipe, nas• 
ceu o Senhor D. Jorge, Duque de Coim­
bra e Mestre das Ordens de Santiago 
e Avis. Esta ligação explica que a 
famí lia tivesse disfrutado comendas e 
outros benefícios na Ordem de San. 
tiago. Do pai, Jorge Furtado de Men­
donça, herdou Lopo Furtado a comenda 
de S. Clemente de Loulé, naquela or­
dem. 

D. Isabel de Mou ra e D. Maria AntÓ· 
nia de Melo pertenciam à rica e pres­
tigiosa famíl ia dos Almadas P rovedores 
da Casa da Índia que contava entre os 
seus ascendentes a Rui Fernandes de 
Almada, Feitor português na Flandres 
e depois Embaixador em França, que 
em Antuérpia, no exe rcício do primeiro 
dêstes ca rgos, recebeu com enorme 
faus to a Albe rto Dürer durante a es ta• 
dia do famoso pintor naquela cidade. 
Dürer, grato pelas gentilezas com que 
o representante de Portugal o cumulou, 
pintou então ,com todo o cuidado, 
para lhe oferece r o S. Jerónimo que a 
família durante séculos conservou e o 
Museu das Janelas Verdes se orgulha 
hoje de possuir. 

Seu pai, o Provedor Cristóvão de 
Almada - que pela mãi, D. Isabel de 
Moura (de quem a neta tirou o nome), 
era sobrinho de D. Cristóvão de 
Moura, 1 .0 Marquês de Castelo-Ro­
drigo, de famigerada memória- casara 
com D. Luísa de Melo, filha herdei ra 
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de André Pereira de Miranda {1). Foi 
esta senhora que trouxe a já abastada 
casa dos Pro\•edores da Casa da Índ ia 
o senhorio das terras de Carvalhais e 
rias vilas de Í lhavo e Verdemilho. 

A residência em Lisboa des tes Alma­
das e ra o palácio s ito à Boa-Vista, no 
actual Largo do Conde-Barâo, de cuja 
fábrica quinhentista ainda hoje exis te o 
tor reão, sôbre uma das janelas do qual 
se conse rva a pedra de armas da famí­
lia, e o magnífico páteo, desvirtuado 
pe las instalações da tipografia ali es ta­
belecida. 

A analogia de factura dos três ret ra · 
tos levou o dr . José de Figueiredo e 
mestre Luciano Freire à convicção de 
que haviam sa ído todos da mesma 
mão. O pa rentesco entre as persona­
gens retra tadas, o facto de dois dos 
quadros serem das mesmas dimensões 
e conterem letreiros iJênticos com le· 
tras do mesmo talho, eram outros t an­
tos indícios que, con jugados, confi rm a­
vam que se estava na presença dum 
conjunto execu tado por encomenda se­
gundo um plano de unidade pre-es ta­
belecido e que possive lmente com­
preenderia outras peças. E a maneira 
particularissima, nervosa , diríamos im­
pressionista , como es tava tratado o tecido 

Cl D. António Caetano de Sousa, AO enume­
rar os fiihos de Cris1óvâo de Almada e de 
D. Luisa de Mdo (Historia Genea logica, 1omo 
XII, pte. t, pág. 353) omite o nome de D. Maria 
An16nia, mas noutro lugar do mesmo wmo 
(pág. 312) menciona-o com a indicação da filia ­
ção ao referir o casamento de Clemente da 
Cunha com es1a senhora. Veja-se também 
Manso de Lima (Familia5 de Portugal, ms. da 
Biblio teca Nacional, vol. ,, pág. 370) que cita a 
prole completa de Cristóvão de Almada . 

das toucas e romeiras das duas irmãs, 
bem como o mesmo brilho e vivacidade 
do olha r, marcavam também, por forma 
bem clara, a identidade de autoria nos 
seus retratos. 

Se o de D. Isabe l de Moura eviden­
cia melhor qualidade artís tica, com 
franca superioridade sôbre os outros 
dois, o fac10 é explicável. 
Compreende-se que a máscara enérgica 
da nobre dama, que uns olhos cheios 
de inteligên..:ia iluminam, o ferecesse ao 
arti sta um modêlo que se prestava me­
lhor à in te ira ap licação das suas faculda­
des que a fisionomia vi'rgina\ e inex­
pressiva da irmã ou o rosto anguloso 
do marido em que um imponente bi­
gode não consegue disfarçar o ar car­
rancudo que lhe imprime o avantajado 
apêndice nasal. Acresce que com a mu­
tilação deveriam ter deslparecido valo­
res possivelmente tratados com menos 
vigor qu~ a tenuariam a impressão de 
beleza que a cabeça isoladamente e 
ass im valorizada (não quere isto dizer 
que concordemos com o atentado) hoje 
nos causa. 

As três pinturas em questão provi­
nham, de fac to, da mesma origem. Fa­
ziam par te duma colecção de re t ratos 
de família que pertencera a D. José da 
Cunha e Lorena, da Casa dos Condes 
de S. Vicente. Um dia êste fidalgo ce­
deu parte da galeria dos seus antepassa­
dos a um distinto coleccionador de coisas 
de Arte que foi figura marcante no nosso 
meio soc ial e ar tí st ico. Entre os retra­
tos, que eram bastantes, consta que ha­
via o de outra filha de C ristóvão de 
Almada: D. Filipa de 1\·lelo, o de D. Cris­
tóvão de Moura e outro do fi lho, o 2 .º 
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Marques de Castelo- Rodrigo. Já vimos 
que ligação de família houve entre os Mou­
ras Alcaides -mores de Caste\o.Rodrigo 
e os Almadas Provedores da Casa da Ín­
dia; ela explica-nos, se ass im era, a razão 
de todos ês tes retratos andarem jun tos. 

Por sua vez, o referido coJeccionador 
desfez-se de parte dos quadros, ceden­
do-os ou dando-os a alguns amigos como 
ele amadores de antigüidades. Foi êle 
quem ofereceu ao dr. José de Figueiredo 
o r et ra to de D. Maria An tónia de i\'l elo. 
Os restantes com que ficou, foram mais 
tarde al ienados com o seu espólio, indo 
pa ra r a mãos diversas. Assim se disper­
sa ram. 

Advirta -se que o re tra to de D. [sabei 
de !'\'loura, êsse, já fôra desviado ante ­
r iormente da colecção e não viera com 
os outros; mas o antigo proprietário, 
consultado, reconheceu-o . como tendo 
per tencido também ao conjun to e iden­
tilicou a retratada. 

Mas, por que vias é que os quadros 
entra ram na posse da Casa S. Vi..:en te? 

E exac tamen te o facto de virmus en· 
contrá- los em poJer desta família que 
nos revela a sua procedência in ic ial. 
Foi na Casa S . Vicente que recaíram 
a rep resentação e parte da herança dos 
Almadas da Casa de Carv a\hais quando 
es ta ilust re linhagem se extinguiu . Na 
primeira metade do século passado, re­
p resen tava-a( •) D. José Maria de Al­
mada Cas tro e Noron ha da Silveira 

( •) A sucessão dos Almadas P ro\'edores dl 
Cas a da i11dia, sempre t rans mi1ida de pais a ti­
lhos, mas com duas quebras de varonia, deduz ­
-se da maneira seguinte: !-Fernão Rodrigues 
de Almada, 1.0 Provedor da Casa da Índia, por 
nomeação dos Govern adores do Reino, feita 
em 1S80, em atenção ao~ se rviços de seu pai, 

Lobo, 13.0 Senhor de Carva!ha i.<-, g .• 
Provedor da Casa da Índia, etc . , nas. 
ciclo do casamento de D. Joaquina Maria 
de Almada, herdeira da casa, com seu 
t io materno D. José Joaquim Lobo d a 
Silveira, filho dos 1."5 Marqueses de 
Alvi to . D. José ~I aria de Almada, ag ra­
ciado com o título de Conde de Carv a­
!hais, faleceu em 1854 e dei xou por 
sucesso r seu filho D. José Joaquim de 
Almada Castro e Noronha da S ih•e ir a 
Lobo, o qual morrendo sem descendên­
cia em 1878 legou parle dos bens ao seu · 
administrador e ín t imo amigo Albe rto 
H enriques J ames Gomes de O liveira , 

·a quem coube a quin ta e pa lácio d a 
?\fá.partilha, em Azei tão, e ou tra pa rt e 
a dois sobrinhos, An tónio e Migue l da 
C unha Silveira e Loren~ 1 filhos de sua 
irmã D. Joaquina Maria de Almada, Con­
dessa de S. Vicen te pelo casame nto com 
o 8.° Conde des te 1ítulo, Manuel José 
Ca rl os da Cunha Silvei ra e Lore na, seu 
primo co·irmâo (1). 

Rui Fernandes de Almada, o f~ito r de Antué r­
pia; 11-Cristóv:fo de Almada, 2. 0 Provedor; 
I li -Rui Fernandes de Almada, 3. 0 Provedor; 
IV-Cristóvão de Almada, 4. 0 Provedor; V-D. 
i\ l aria Antónia de Al mada, herde ir a e S.ª pro­
prietária do ca rgo, que casou com D. Be rn a rdo 
de Noronh a, filho dos 3.º 1 Condes dos Arcos; 
VI-Francisco de Almada e Noronha, 6° Prqve­
dor; Vil-Bernardo de Almada e No ronha , 7. 0 

Provedor; VJII-D. Jo aquina Ma ri a de Al mad a 
Cas1ro e Noronha, he rdeira e 8.1 prop rietá ria 
do ca rgo, que casou com seu tio ma1erno 
D. José Joaquim L obo da Silveira; IX - D. José 
Ma ria de Almada Castro e Noronh a da Si lveira 
Lobo, g O e último Provedo r. 

(') /) iccio11ario Portugal, de Esteves Pere ira 
e Guilhe rme Rod r igues, vol. li , púg. 80 1; Do­
mingos de Araújo Afonso e Ru i Dique Trav as­
sos Va\dez - Livro de Ouro da Nobrera, livro 
Ili, pág. 319 
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De António José Carlos ~lanuel da 
Cunha Silveira e Lorena, que como 
mais ve lho sucedeu na representação 
das Casas S. Vicen te e Ca rval hais, mas 
que. nunca se enca rtvu em nenhum dos 
respec1ivos tí tulos, fo i filho segundo 
D. José .Maria Carlos da Cunha Silveira 
e Lorena, último membro da família que 
possuí u os quadros, como já reíerimos . 

Se os quadros se encon travam na 
Casa S . Vicente, como é sabido, e es ta 
fo i a herdeira dos bens dos A lmadas, 
por que modo, senão este, poderiam ter 
vindo para a sua po:-se? T udo legi­
tima a pre sunção de que êles cons tituí­
ram uma encomenda da família Almada 
e que , uma vez pintados, se mantiverâm 
sempre em seu poder, tal como se man­
tiveram outras obras de Arte, entre elas 
o S. Jerónimo de Düre r que só po r 
morte do último rep resen tante direc to 
passou a outras mãos (1) . 

(' I Das consideráveis ri quezas artís ti cas que 
os Almad as acumularam pode fa zer-se idt ia 
pe la relação publicada por Joaquim Ras te iro no 
art igo Alguns bens mobiliarios 11.io vi11c11/:Jdos 
dos Aforadas Ca rv'11haes (in «Boletim da Real 
Assoc iação dos Architectos e Archeologos Por­
tuguezesu, 3.ª sê rie, tomo VII , Lisboa, 1886, 
págs . 92-100). 

Note-se que desta relação, extraída em parte 
do testam ento e invent ário de D. 1\1a ria Antónia 
de Almada. senhora da casa (fal ec ida em 1720), 
e em pane do inventá rio de seu filho he rdeiro 
o 6.• Provedor Francisco de Almada (faleciJo 
em 17Jo) s6 constam os objectos r.áo vinculados 
e mesmo dêstes nem de todos se faz menção. 
A casa es tava en1ão mu ito endividada e po r 
morte de Francisco de Almada, para se pode r 
restitui r o do te à viuva e pagar as nume rosas 
dividas, teve de se fa zer le ilão do rec heio do 
palác io da Boa-Vista que por essa raz ão foi 
todo inven1ari~do. O autor do artigo julgou in­
feli zmen te inlltil dar a lis ta. por demasiado 

Isto pôs to, íei ta a his tória dos quadros 
e da sua compra, apurada a sua prove­
niência e dito quem eram os retratados 
e as respectivas fa mílias, retorr.emos o 
o fio imterrompido para explicarmos 
como se descob riu o nome do autor. 

A rubri ca do re trato de Lopo Fur­
tado (fig . S), composta po r duas pala­
vras em abrevia tu ra - o nome e o 
apelido do autor - não pintadas mas 
caligrafadas à ponta de pince l, cons• 
tituiu a chave e também o único ele­
mento da identificação, feit a pelo dr. 
José de Figueiredo e pelo professor Lu­
ciano Freire . 

A leitura da primeira abreviatura não 
oíerecia dificul dades : um D ma iúsculo 
seguido de duas outras letras mais pe­
quenas, o e s, a última elevada e colo­
cada por cima da ou tra, formando o 

extensa, de 1õda<1 as pi ntu ras inventa ri ida, , 
ent re as quais dec erto figurariam os re tra tos. 
e, peo r ainda, omitiu a indicação do lug ar onde 
en cont rou êsses documentos. As pesquisas que 
efectuámos pua os encon trar nos di versos ar­
qo.1 ivos de Lisboa e ju n1 0 dos he rdeiros dos 
Almadas resultaram infruiifc ras. Apenas pudé­
mos conhece r o tcsia mento de D. Maria An · 
tónia (Tôrre do T ombo, Testamentos , L.0 

161, fl. , ) em que a respe it o de pinturas se 
lê sómente o segui nte: , Tenho tam be m no 
Passo de Carualhaes todas as bemfeitorias q 
nelle fiz, e todo o mouel das m" Gazas da Boa 
Vista entrando as Pint uras, menos quat ro q são 
do Morgado as q•• se pode saber qu são do ln ­
venn• de meu Pay o Sr. Ch rys1ouáo de Alma · 
da.. Em irês in ventá rios, pelo menos, foram as 
pintu ras relacionadas, no do 2,.• Cristóvão de 
Almada (neto do 1.•) , no do sua filha D. Maria 
Antónia e no do neto, Francisco Po r mais que 
buscássemos, não nos foi dado conhecer o 
paradei ro de tais documentos que porventura 
ence rr ari am esclarecimento:> da maior valia 
para o assunto de que nos es ta mos a ocupar. 
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l'ig. 3 - D0~111<Gos \'1F.rn,1 - Hdrn1o de Lopo Furtndo de Mendon~:i 

( .lfoseu d11s Jlllitlas \ 'erdt s) 
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Fig. 4 [)0)1tSGO-' VrunA ~ Retr11to de D. Maria Antô nl 11 d e ~ll'lo 

(.11,utn ,foi )1111,lns \lt:rdu} 



; -1--BOLETJM DOS MU SEUS NAr:JONAJS DE A RTE ANTIGA 

grupo Dos, contracção de Domingos, 
nome que por si só denunciava já a 
nacionalidade portuguesa do artista. 

Na inicial da ou tra abreviatura supu­
zera m o dr. José de Figueiredo e Lu­
ciano Freire ler um b minúsculo; da s 
outras letras elevadas que a compunham, 
a primeira afigurou-se- lhes se r um \, 
aliás traçado muito de tra vés; a ou1ra 
e r a iniludivelmente um a minúsculo. 
O segundo grupo de letras represen· 
taria, assim, b"', qu e traduziram por 
barbo\ª· A leitura completa seria, por­
tan to, Dos bz11

, expressão abreviada que 
se desdobrava em Domingos barbor._a . 
Quanto à data, não sabemos como foi 
lida. 

Avaliamos do júbilo que os dois abne­
gados paladinos da Arte portuguesa não 
sentiriam ao fazer uma descoberta que 
abria novos horizontes à sua campanha 
de reivindicação e valorização do nos­
so pat rimónio pictura l. Ê que o seu si­
gnificado não se circuns.:revia apenas 
ao simples conhecimento de mais um 
pintor portuguê s; mai s que isso, ela vi­
nha reforçar o elo pouco sól ido que o 
século xvll constituía no enca deam ento 
histórico da nossa pintura e revelar e 
documentar a persistência duma tradi­
ção pictórica que, desv iada em dado 
momento para àlém fronteiras, se supu­
zera extinta entre nós pelo abastarda­
mento e perda das suas carac terí sticas 
essenciais. 

Desde que o estudo da Arte nacional, 
e em especial o da pintura, se iniciou 
com sentido estritamente crí t ico, pe la 
apreciação das obras na justa medida 
do seu valor dentro do estilo e da épo· 
ca, o século XVII, mô rmente a sua pri­
meira metade, fo i, não sem precipi ta· 

ção,considerado, em fun ção de qualidade, 
pràticamente nu lo e, por isso, pouco me­
recedor da atenção de críticos e inves­
tigadores . 

As condições calamitosas em que a 
Nação entrou na cen túria e at ravessou 
a maio r parte dela mostraram-se, de 
facto, as menos fa voráveis a cometi­
mentos artísticos que em regra só num 
ambien te de estab ilid ade política e desa­
fôgo económico encontram estímulo e 
razão de ser. 

Perdêramos a independência em se­
guida ao maior desas tre que a história 
regis tara e os prime iros quatro decénios 
do século ·passámo-los sob o domínio 
estrange iro, na mais ,apagada e vil tri s­
teza , ; a situação fin anceira durante ês­
ses anos e mesmo depois manteve-se 
se mpre num estado visinho do de fa lên­
cia; ainda sangrando abundan temente 
da chaga profunda que a malograda ex­
pedição marroquinà abrira na economia 
da Nação, eramos forçados por um lado 
a satisfazer as sucess ivas exigências tri­
butárias que as necessidades da guer ra 
obrigavam a Espanha a impor-nos e 
por outro não só a s ustentar precauções 
militares no continente no rece io dum 
ataque por parte dos ingleses, mas 
ainda a enfrentar a investida destes e 
dou tros inimigos da Espanha em quatro 
partes do Mundo; o Império caía aos 
pedaços e só por um es fôrço verdadei ­
ramente sobre-humano conseguíamos 
manter ou recuperar a soberania sôbre 
parte dos vastos domínios que o forma­
vam; côr te não havia porque a côrte era 
em Madrid e es ta ausência privava as 
acllvidades artísticas duma p rotecção 
que constituía um dos factores essen­
ciais do seu d esenvolvimen to e que, em 
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FIIJ . 5 - !lubrica de Do m ingos Vieir:1 no retrato d e Lopo Furta.do 
de Mendonça 

(f'ologra{la obtida com /u: nrli/ftlo/J 

Fig. 6 - llubricn de Domingos Vieirn no rctrnto d e Lopo Fur lndo 
de ) lendonçn 

(Vi,/ogr/1(,11 oMMo J"IO 11roc-uso ,los ruios i11(r11-11er111tl/wr) 
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tais circunstâncias, só se fazia sentir 
por forma indirecta, atenuada e insufi­
ciente; grand! parte da alta nob reza, 
que se endividara com os gastos exces• 
s ivos feitos nos equipamentos faustosos 
com que caprichara em concorrer à 

jornada de Marrocos, t ivera de empe­
nhar os últimos bens e rendas para po· 
der resga tar a pêso de ouro os seus 
chefes e membros que haviam ficado 
cativos em Alcácer.Quibir e via-se em 
apuros económicos de que só lentamen· 
te se ia refazendo; e, sôbre tudo isto, 
vinte e sete anos de guerra, que tantos 
foram necessários para consolidar o 
acto res tauracion ista de I de Dezembro 
de 1640 e que impuzeram ao País no­
vos e pezados sacrifí cios, deixando-o 
exausto de fôrças e de dinheiro e difi. 
cultando o seu ressurgimento que, ini­
ciado apenas no final do sé..:u\o com o 
primeiro ouro do Brasil e protelado 
mais uma vez pel a guerra da Sucessão 
de Espanha-, só veio ve rdadeiramente a 
efectivar-se após a paz de Utreque em 
1713, sob D. João V (1). 

CompreenJe se que em tão precá rias 
condições de ambiência, as Belas-Artes, 
cujo declínio começara a acentuar-se no 
último têrço do século XV I, baixassem 
ràpidamente ao nível da mediocridade e 
caíssem numa fase de estagnação que 
se manteria por todo o século. Purisso, 
duran te o período em que os dois povos 
peninsulares estiveram retinidos sob o 
mesmo cet ro, os artistas que se sentiam 
dotados para vôos mais largos do que 

(1) Cirilo Volkmar Machado- Collecção de 
Memorias, pág. 67 (2.• ed.) ; Luls Xavier da 
Costa - As Belas-Artes plásticas em Portugal, 
cap. VI. 

aque le s que o depauperado meio pátrio 
lhes consentia, deixavam se atrair pelos 
esplendores da côrte filipina e pela fa. 
ma dos grandes cen1ros artísticos de 
E!-panha, então em pleno florescimen to, 
e passavam ao paiz visinho em bus,a de 
trabalho e glória , desfalcando, com a 
sua deserção, as já de si enfraquecidas 
fileira s dos que entre nós se entregavam 
ao cultivo da Arte. O éxodo, iniciado 
ainda antes do colapso de 1580, prolon­
gou se a1é à Resta uração e levou-nos, 
para sempre ou temporàriamente, al­
guns dos melhores va lores . 

i\las se o panorama art ís tico do sé· 
culo XV II se nos apresenta com côres 
tão sombrias, importa reconhecer que 
em grande parte contribuiu para sobre· 
carregá.las a severidade do juízo pre­
maturo que sôbre êle impendeu, juízo 
que, aliás, apenas traduz o refl exo, no 
campo restrito das Belas- Arles, do con­
ceito general izado no século XIX àcêr­
ca do Seiscentismo português, em que, 
num intúi10 deformativo da sua verda. 
<leira fisionomia, êste período da nossa 
história se apontava como uma época de 
dessoramento moral, de obscurant is mo 
intelectua l, de profunda letargia nos múJ. 
tipl os sec tores da vida nacional, não obs­
tante o desmentido formal que a isto op u­
nham insofismáveis afirmações de vitali­
dade do gé11io e das virtudes da Raça. 

É dentro dêsse espírilO de reserva 
que se tem considerado a arte de Seis­
centos, curando se na sua apreciação 
mais pelas causas que pelos efeitos, sem 
se submete rem êstes ao exame atento 
que para tal se impõe. 

No caso especial da pintura , nunca 
esta foi objecto de estudo metódico, 
aprofundado. Sabe-se que a actividade 
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pictura l durante o século xv11 não afrou­
xou sensivelmente apesa r de as cir­
cunstàncias políticas e económicas lhe 
serem adversas e que a produção, se 
perdeu em qualidade não diminuíu em 
quantidade, pois, não obstante o que de­
sapareceu e se inutilizou, é considerável 
o que ainda subsis te espalhado isolada­
mente ou em sér ies, algumas delas 
muito importantes; conhecem-se os no­
mes de não pequeno número de pintores 
da época - Diogo Pereira, Luís Álva­
res de And rade, Antón io Pereira, Do­
mingos Vieira Serrão, Miguel de Paiva, 
1\fanuel Henriques, Domingos da Cunha, 
o l\ larquês de Montebelo, Eusébio da 
Cunha, José de Avelar Rebêlo, Josefa 
de Aiala, Marcos da Cruz, Bento Coe­
lho da Silvei ra, etc., - alguns dos quais 
deixaram fama de bons artistas, e a 
obra de um ou outro é ainda indentifi­
cável; mas a inventariação s istemática 
dessa pintura, a sua selecção e seriação, 
a cooderna,;ão, crítica e concatenação 
dos elementos informativos e documen­
tais que novas investigações poderiam 
ampliar e comp letar, a relacionação das 
obras com os pintores, até onde ela 
se possa fazer, para apuramento dum 
primeiro grupo de autores e caracte ­
rização dos seus estilos e maneiras, 
operações preliminares essenciais sem 
as quais não será possível empreen­
der qualquer trabalho critico-histórico 
consci~ncioso, estão ainda por reall­
zar. O cic lo que vai dos meados 
do século xv aos meados do século 
xv1 tem absorvido quási exc\usi\•amente 
os cuidados dos críticos e histo ria­
dores de Arte e se ta l preferência se 
explica pelo excepcional fulgor que a pin­
tura desta época irradia e pe lo interêsse 

palpitante dos problemas que o seu es­
tudo levanta, por outro lado constitui a 
causa principal do at razo em que se en­
contra o dos períodos subseqüen tes, 
apenas encarados nas suas linhas gerais 
ou por forma parcelar. 

Dentro da pintura portuguesa a de 
Seiscentos tem sido, inegàvelmente, a 
mais esquecida e a mais desdenhada. 
Se uma por outra vez sôbre ela se re­
lanceia um olha r, logo êste se desvia 
com indiferença, quási desprêzo. A idéia 
preconceb ida de que uma a rte gerada 
nas condições precárias que apon támos 
nada poderia produzir de real mérito e 
o exame pr1 functório dalguns espécimes 
mais acessíveis, mas não decerto os 
mais valiosos e característicos. basta­
ram para que se formasse a seu res­
peito uma opinião deprecia tiva que, 
posta em curso, lhe criou uma atmos­
fera de desfavor e lhe acarre tou o 
alheamento dos estudiosos. 

Com a reve lação de Domingos _Bar­
bosa e da sua obra (em que o dr. José 
de Figueiredo, por afinidades es tilíst i­
cas, julgou dever integrar o retra to do 
6.° Correio-mor) (1) abr ia-se uma pri­
me ira brecha na espessa muralha de 
desconfiança que se levantara em volta 
da pintura seiscentista a impedi r que a 
comtemp lássemos com olhos se renos e 
desapaixonados , e dava-se o prime iro 
passo para a sua re-habili tação, como o 
segundo seria a apresentaç3o de alguns 
típicos ret ratos de personagens do sé-

( 1J O dr. José de Figue iredo atr ibuia tam­
bém a Doming<.s Barbosa o retrato de corpo 
inteiro de D. Migue l de Almeida, 4.° Conde de 
Abrantes, que pertenceu ao sr. Marquês de La­
vradio e é actualmen1e do Património Nacional. 
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culo xv11 no J\'luseu Regional de Ê vora 
em 1938 11um inter io r reconstituído ao 
gôs to da época, como ensaio e es tímulo 
para futuros e mais largos empreend i­
mentos . Um pinto r, pelo menos, ti ve ­
ramos que, na prática de o mais nobre 
e também o mais d ifíci l dos géneros, 
soubera sustentar com dignidade os cré­
ditos conquistados pelas passadas ge ra­
ções artísticas no manejo da palet a e do 
pincel . Manifestando um cvérdadeiro 
talento de retrati sta», não obs tante ua 
pobreza dos seus recursos técnicos,, o 
artista até então anónimo que o dr. José 
de Figueiredo e Luciano Freire fize ram 
ingressar na história da Arte poriu­
guesa, vinha elev::tr a desacreditada pin­
tura do século xv 11 a um níve l in suspei­
tado e «mostrar o que teria podido se r a 
nossa escola de retrato nessa época se 
o desastre de Alcáce r.Quibir não ti vt:sse 
deslocado o ful cro da arte , pondo nou­
noutras mãos o facho erguido tão alto 
pelos nossos mes tres anteriores, t 1) . 

~1as, facto deveras es tranho, Domin­
gos Barbosa era um nome comple ta­
mente ignorado dos historiógrafos da 
pintura portuguesa . Nenhum repertório 
de nomes de pin tores o incluía, não se 
encontrara documento algum que se lhe 
refer isse, nenhum a outra obra por êle 
assinada se conhecia . Nem Cirilo Vol­
kmar Machado que para a sua Collecção 
de 1Hemo,·ias se utilizou de subsídios 
coligidos por artista3 mais antigos e 
que por outro lado viu grande soma de 
pinturas, nem Cunha T aborda que, não 

(1) Josê de Figueiredo - E x posilio11 pon11-
gaise de l'tipoque des gr ,111.frs dt!co11ver1esj11s­
qu ',111 XX' siêcle (Paris- 193 1), pág~. 18 e 37. 

se res tri ngindo à s impl es colhei ta de 
elementos esparsos deixados por ou­
tros , empreendeu mesmo investigações 
documentais por con ta própria, nem 
Sousa Viterbo, que desenter rou dos 
arquivos tão cons iderável massa de 
documentos, nem R aczy nski , nem o 
Cardeal Sara iva, nenhum , enfim., de 
quantos se dedicaram a procurar e re i.i­
nir notíc ias rela1i vas à vida e activida· 
des dos antigos pintores portugue ses 
regis tava a mais ligeira referencia a seu 
respeito. Da sua exis téncia não fica ra 
urna recordação, uma menção documen· 
tal, o mais s imples traço , sequer. A 
única peça de identidade do misterioso 
arti sta consistia na sua própria ass ina­
tu ra, uma rubrica obscurecida ao canto 
duma tela. 

Es tas razões e, também, uma con­
vicção pouco profunda na leitura da 
referida rubrica não pude ram deixar de 
suscitar rese rvas no espíri to dos auto­
res da descober ta, reservas que Luciano 
Frei re concretizou num let reiro, redi ­
gido pela sua própria mão, que colou 
no reverso do retra to d~ Lopo de Fur ­
tado e no qu :JI escreveu: Este qu.idro 
foi a.i;uiri.Jo pelo facto de estar assi­
nado, a11 /e11t ica11Jo assim outros de 
maior JJa!or ar t islico da mesma se,·ie e 
lecuica, pt!rfencenles ao Museu de . 1. 
. 1., · em que, por lt!rem si.to mutilaJos, 
desaptJ1·ece11 a assinilura. Nt!11'wma re­
.fere11cia se em.·ontra a pi11 lor cujo 11ome 
se coad1111t com a citada r 11brica, que 
foi lida como sig11ifica11do Domingos 
Ba1·bosa, e nisso se assentou, até que as 
cir c1msfa11cias obriguem a i11 lerpretar 
de outro mo.ia essa assinatura. 

Como se ,·ê, o dr. José de Figuei­
redo e Lu .: iano Freire não at ribuíram à 
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sua identificação, baseada apenas numa 
interpretação da rubrica de cuja ce rteza 
eles próprios eram os primeiro.i a duvi­
dar, maio r so lidez do que a que oferece 
uma solução provi~ória , con jec1ural, 
como tanlas outras que em história de 
Arte a escassez e imprecisão dos de­
mentos de estudo levam a adop tar, 
enqua nto mdhores prova s ou argum en­
tos não permi1em chegar a resultados 
mais conclu dentes . Longe de conside ra­
rem o problema reso lv ido em defini t ivo, 
df"sde logo admi ti ram que êle fosse 
suscep 1ivel de revisão . 

J\ l as isto não cons1i1uia motivo sufi­
cien temente ponderoso para obs tar a 
que à nova aquisição feita para a Arte 
portuguesa fôsse dado o re!êvo que 
merecia. O que tinha importância era 
não tanto o artis ta como a sua nacio­
na lidade. E essa es lava incont ro versa­
men te demons trada na forma bem por­
tuguesa como o autor gra fara o seu 
nome próprio . A transcendência dês te 
facto sobrepunha-se a todas e quaisquer 
objecções que se pudessem l~vanta r e 
que apenas teriam cabimento com vista 
ao apelido se r ou não se r o que se lera, 
pormenor de interêsse secundário pe· 
rante o aspecto fundamental da questão, 
que era poder afi rmar,se que a obra 
nos pertencia . 

Mesmo que no futuro se tivesse de 
rectifica r, como se previa , o nome do 
autor, nenhum inconvenien te daí ad\·iria 
visto tra ta r-se dum caso iso lado que não 
servia de base a qualquer sistema nem 
cons tituía a pedra angu la r de qualque r 
teor ia que pudesse vir a desmoronar-se 
se porventura se verificasse a il egitimi­
dade dos seus fundamen tos. 

Foi, pois, sob o rótu lo de Domingos 

Ba rbosa que a obra do desconhecido 
ret rat is ta foi submetida à contempl ação 
do público e ao julgamento da c rít ica . 
E foi também sob es ta atribu·ição que 
ela recebeu nas sa las do museu de L is ­
boa , com os re tratos de D. Isabel de 
Moura e do Correio mor, e em Paris , 
com a primeira dessas pin1uras, a me­
recida consagração. 

Mais tarde, novas observações e apro­
ximações levaram o dr. José de Figuei­
redo a reconsiderar sôb re a atribu"ição 
que dera ao retrato do Correio-mor e o 
quadro foi re tirado de exposição como 
depoi s o foi também o retrato de 
D. Isabe l de .\l oura , ao avolumarem-se 
as dúvidas existentes desde o início 
ace rca da exactidão com que a rub ri ca 
fóra dec ifrada. 

Mas o nome de Dom ingos Barbosa, 
aceite sem discussão, linha jâ entrado na 
histór ia e foi continuando a c ircular como 
o do autor ave riguado dos retratos. Na 
litera tura de Arte - a fron te o rnad a 
pela corôa de louros que c ríticos nacio­
nais e estrangeiros lhe conferi ram - a 
enigmática person agem que por for ma 
tão suspei ta se esquivava à lupa pers­
cru tadora dos inves tigadores prosseguiu 
na sua carrei ra ascenc iona l, insinuando­
-se cada vez mais como uma rea lidade 
qua ndo não passava duma conjec tura 
e ins talando-se assim, su h reptkiamente, 
no luga r que na galeria dos ar t is tas 
portugueses pertencia de direito ao pin· 
tor desconhecido do retra to de D. Isabel 
de Moura. 

Semp re nos pareceu s ingu lar êste caso 
dum pintor que, evídenciando qualida­
des que sem dllvida o coloca ram na pri­
meira fila dos artis tas portugue ses do 
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seu tempo e lhe deviam ter grangeado 
cer ta notoriedade, não deixa de si outro 
ves tígio que as seis letras que compu­
nham a sua rubrica. Náo se compreen­
dia que o artista que realizara, pelo 
menos, uma obra como o retrato de 
D. Isabel de Moura tivesse passado tão 
despercebidamente por êste mundo para 
assim cair em completo esquecimento, 
nem que a sua existência tivesse sido 
tão apagada que durante ela não tivesse 
intervinjo ou sido mencionado em qual­
que r acto escrito de natureza oficial ou 
part icular em que o seu nome ficasse 
memorado. E os arquivos, especial­
men te os de Lisboa, já foram suficiente­
mente revolvidos e pesquizados para 
que pudesse parecer natural que a seu 
respeito nada tivesse aparecido. Como 
explicar, portanto, o mistério que en­
volvia a sua personalidade ? 

Tão estranhas circunstâncias desper­
taram-nos o desejo, quando em 1938 
ing ressámos ao serviço do Nl useu das 
Janelas Verdes, de conhecer de perto - e 
abo rdá-lo se possível fôsse -o problema 
de Domingos Barbosa. Com o prévio 
consenso da Direcção dêste estabe leci­
mento, pudémos examinar a rubrica do 
ret ra to de L opo Furtado, única peça do 
p rocesso da identificação do pintor. E 
verificámos então a razão da carência 
de dados biográficos do artista, que 
tan to nos desconcertava . Uma interpre­
tação errónea da segunda parte da ru ­
brica dera lugar a que se lhe a tribuísse 
um apelido que não l!ra o seu . Jus tifica­
va-se assim que os livros se mostrassem 
om issos e muJos os documentos quando 
nuns e noutros se pretendia encontrar o 
traço de alguém que se procurava sob 
um nome de empréstimo . 

A abreviatura do nome é, de fac to, a 
de Domingos, mas a do apelido não s i­
gnifica de forma alguma barboz.a . As 
duas primeiras letras não correspondem 
ao que se leu. A inicia l não é um b, 
mas um v; com a base aguçada ou ape­
nas arredondada e as hastes mais ou 
menos arqueadas e encurvadas para a es­
querda, com o enrolamento das extrem i­
dades mais ou menos acentuado, é esta 
a grafia de tal letra, fixada de há muito 
na escrita cursiva portuguesa . A segun­
da letra, que se tomou por um t m uito 
incl inado, é um r minúsculo. Só a última 
letra, um a, foi lida correc tamcn te. 

As três letras forma:n assim o grupo 
V'", ou seja, a forma de abrevia tura 
mais corrente do apelido Vieira, adap ­
tado, pelo menos, desde o século xv1 
até ao século x1x, a- par de Vrª e Virª, 
tal como a usou no século xvu o pin­
tor Vieira Serrão e um século de­
pois a usaria em inúmeras gravuras e 
desenhos outro artista do mesmo ape ­
lido, Francisco Vieira Lusitano . 

A seguir à rubriCa leem-se ainda um 
f e um l e por baixo dela a da ta 1635. 

A leitura completa é, portanto: 

Do' V'" ft 
1635 

que se interpreta: 

Domingos Vieira fecit 
,635 

Uma fotografia obtida por meio dos 
raios infra-vermelhos pelo sr. Ahel de 
1\foura no gabinete de investigação cien· 
tífica do Museu permitiu ver com ma ior 
nit idez certos pormenores pouco distin­
tos, como o t e o traço superio r do 5 , 
graças à propriedade que es tes raios pos­
suem de atravessar os vernizes adul tera-
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dos e com adl·réncias ou sujidades, pe­
net rando até à camada cromát ica (fig. 6) . 

Com e~ta lei tura , que temos por cer-. 
ta, o problema esclarece-se e simpli ­
fi ca-sei as objecções que havia a opor 
d il uem-se, deixam de ter fundamen to. 
Se o nome de Domingos 13arbosa era 
desconhecido, o mesmo não acon tece 
com o de Domingos \1 iei rn. Não um, 
mas dois p intores ass im ch am ados 
houvl- no ~éculo xv t1; o pintor régio 
Domingos Viei ra Serrão, já menciona ­
do , que vinha ain da da cen túria ante ­
r io r, a 1 ti:-. ta di.: nomeada no seu lt',11po 
- «hü dos rnilhores p in tores de jma · 
ginaria doleo que ha ,tes tes re jnos, lhe 
chama Filipe 11 na cart a em que o 
dispensa dos enca rgos da bandeira de 
S . Jorge cm 1606 (1) - de posição !-O..:ia l 
rela li\•amente elevada, com a biografia 
e a ac t1vidade ar tística largamente · do­
cumen tada s(~) j e um outro Domingos 
\' il'ira, menos conhecido e mais molesto 

(1) Tõrre de T om 'O Ch:a:,c. d.: D. Filipe li , 
Pri111légios, L0 • 3, fl. 148; publ ic11do por Sousa 
Vittrbo in Noticia de alguns pintores, se3unda 
s~ rir , pfl~ 79 . 

(7) Filho n:itur ,il dum fi ,lalgo de T om:i r, 
onde nasceu e hah1m A!mente viveu, Domingos 
Vieira Serrão. além de pin tor dos re is I> . Fi­
lipe ll e D. Filipe Ili , por nomeação do pri ­
meiro ( 1619), em substituição de Amaro do 
Vale, foi cavak1ro-fidal~o da casa-dei-rei, fa. 
~iliar do Sanio üfí;io ( 1Õl5) e pinior do con. 
vi;:nrn da Ordem de Cristo em Tomar ( tfrq) . 
T rabalhou com Simão de Abreu ou só na'> obras 
de Tomar, de 159'2 a dg~: pin rou com Simão 
Rodrigues o re té:bulo da •historia da in\•ençáo 
cta Crui• para a ig reja de Sa nt a Crui de C0im• 
bra, que hoje estâ na sacris1ia da igreja do 
Carmo (antes d.: 4 de Agõ:.to de 1611) e o re­
tábulo da capela da Univers1daJe (1611), o 1ern 
do ll osp1tal Real e 10 Hetiro, em Mad ri J, aonde 

de condição, que foi ai nda contcmporâ· 
neo do p r imeiro e deve ser, com tôda a 
probabil idade , o nosso re t ra t is ta. 

Foi Cirilo quem primeiro assinalou a 
exis tência dum segundo Domingos \1 ieira 
e o dis tinguiu do seu homónimo. ,'.'l'a 
portaria de S. Bento - escreve o autor 
da Collecçáo de Memorias ao ocupar-se 
de Vieira Serrão cu ja mor te supõe erra­
damen te ocor rida em 16 .. p - es tá pin tada 
em grande painel a 1-\ rvore Genealogica 
Religiosa de S . Ben to e S . Bernardo, e 
tem em le1ras gran des o nome de Domin­
gos Vieira, com a e ra de 16$2; mas se 
a fir m a não he suppos 1a, podemos infe­
rir que será dt: ouiro P intor do mesmo 
nome1(•)-

E sta pintura, que na portaria de 
S. Bento figurava a-par do «grandl~­
~imo painel do triunfo de ~,fossa Senhora 
pintado, em 1GJ6» que Pedro Alexan­
drino di sse a Cirilo estar assinado por 
.losé de A velar Rebêlo (!J, desapareceu. 
Parece não ter dado entrada no , depÓ· 
sito, criado no convento de S. F rancisco 
da Cidade, onde se recolhiam as pinturas 
dos conventos extintos em 183-1 , segundo 
se depreende dum apontamento sem data 
tomado por alguém que inspeccionou 
drios estabelecimentos religiosos de Lis­
boa e arredores, depois de feita a recô­
\ha, coJTt o fim de verificar se o que se 
sabia ali e:,,.i stir e não füra retirado se 
encontra\'a ainda nos seus lugares ou 

foi chamado po r F1lir,e I li (segundo Cirilo) ; fCi 
o desenho pa ra a gravura de Joa n Schorquens 
rcprescn1ando o desembarque de Filipe II em 
Lisboa, cm 1619, que \•e m na obra de Joio 
Baptisra Lavanha , e1c. 

(1) Collecrão de Mcmori.u, pág. 57 (1ª ed.) 
(') C1 r1 lo, ob. ci1. 1 pág. 61. 
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levara descaminho( 1). 1~ cri \·el que dadas 
as suas dimensões , não ti,·esse sido re­
mo\"ido e quando se empreenderam as 
obras de adaptação do edifício a Pahício 
das Côrtes o guardassem cm local quedes­
conhecemos ou, simplesmente, o inutili­
zassem . Foi-nos imposs Í\"Cl averiguar o 
des tino que teve. 

Deve advertir-se, entretanto, que o 
pintor de Tomar foleceu não em 1641, 
co rno c rê Cirilo , mas em 163 i ou, mais · 
precisamente, antes de 19 de Agosto 
dêste ano, data em que Filipe III no­
meou !\l iguei de Paiva para o 1<0ffü:io 
de meu pintor de o leo, que uagou por 
falecimento de Domingos Vieira•(~). O 
engano p rovém de Cunha Ta borda (3) 
que,, ao ler o registo do a lvará de con­
firmação da referida mercê por D. João 
I V (') em que se transcreve o diploma 
anterior, tomou a data déste pela da 
concessão inicial. Se Sousa Viterbo, ao 
publicar êste documento, nãu fizesse a 
necessária cor re.: ção do êrro ficar íamo, 
na dúvida de qual dos dois Vi.:iras se­
ria o autor do retra to de Lopo F urtado, 
da tado de 1635, e dos outros, tanto mais 
que êste pin tor usou frequentemente ape­
nas o primeiro dos seus apel idos e as sua s 

(') Boletim d.J AcaJemia N.1cio11a l de Belas ­
-Artes1 Documentos, vol. IV (1933) pág. ,o8. 

(') Tôrre do Tombo. Chanc.de D. Filipo: 111 1 

Doações, L• :1\ íl. 3()8 v. ; publica::lo po r Sousa 
Vitcrbo in NolíCiQ de alg1111s pi11tores, segunda 
se rie, pág. 59. 

('J Regr.1s da Arte d.t Pú1t11ra, pág. :11 t (:1• 
ed.): • Segun:io a caria, que o Senhor Rei O­
João IV, ma ndou passa r a Migud de Paiva o 
podemos dar íalecido em 16.p "· 

( 1) Tôr re do Tombo, Chanc. de D. João 
1 V, Doações, 1.0 io, íl. , 37; publicado por Sousa 
Vitcrbo in Notíci..i de alguns pintores, primeira 
sê rie, pág. 120. 

obras averiguadas, os retábulos da capei a 
da Univusidade de Coimbra e da igreja 
de San1a Cruz da mesma cidade (ês te 
ac1ualmen1e na sacris t ia da igreja do 
Carmo) não são obras indiv iduais, mas 
de colaboração com Simão Rodrigues , 
que de\1 Ía ser o me stre, não servindo 
por isso para têrmo de comparação. 

É ainda Sousa Viterbo quem traz à 
asserção de Cirilo a confirmação docu­
mental, dcscvbrindo em papéis do car­
tório do Santo Ofi.:io referencias que 
cumprovam a existência dum pintor 
Domingos Vieira em data posterior a 
morte de Vieira Serráo. 

Uma dt'nllncia fizera recair em 1634 os 
olhares do terrível tribunal sôbre um pai­
nel do retábulo de Nossa Senhora do Ro­
sário da igrc:jd de Nossa Senhora do J\ 1on­
te, em Caparica, no termo de Almada, 
cujo assunto e dizeres, por cheirarem a 
heresia, es.:andalizavam as almas dern· 
tas. Ne~se painc:I, um dos quatro que com· 
punham o retábulo, represen tavam.se, 
ladeando Nossa Senhora da Conceição, 
S. Tomá s à esquerda e Duns S.:o t à di ­
reita te m forma que o dou tor Angelico 
está muito humilhado, e Escoro muito 
alegre,, com [t'lreiros samdo-lhes da 
boca dispostos de sorte que lidos ao in • 
verso oferc.:iam um sen tido ~ouco or­
todoxo. Do relatório da diligência fei ta 
por ordem da me~a da Inquisição pelo 
padre J o rge Cabral cons ta que o retá­
bulo fôra executado por iui..:iativa do 
cura da referida igreja, António Rodri­
gues das Neves, havia pou..:o mais ou 
menos ~e te anos, is to é , por volta de 
1627, ao tempo em que êle era oficial da 
confraria de Nossa Senhora da Con­
ceição com outros indiv íduos. sendo seu 
au tor Domingos Vieira: ,O pintor que 
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pintou por ordem do dito cura es tas im a­
gens chamas.e domingos uicira o Escuro 
dalc11nha; reside nesta cidade de li sboa, 
e comumentc assis te cm casa do f.onde 
de Monsanto té boa no t icia dtllc hú cor­
rieiro seu cunhado que mora é tre os of. 
fici aes que fazé couzas dan 1a no fi m da 
rua dos douradores e gadamicinciro~q 1) . 

O sacerJote inqui ridor foi do pélreccr 
que se ra ~pass.cm as imagens e rc s­
pe..:tivos ktreiros e que uaos ditos cura 
e pintor se deve estranhar na mesa da 
inquisição este atre, imento • . P r:rante a 
cominação inquisitorial, o cura, que fôra 
relapso a an teriores intimativas das au ­
toridades edesiás ticas, aprcssou·se a 
pro,;rdt'r a rasp:igem do painel nas par­
tes visada,;, <1presen 1ando certidão com . 
provativa de o tt'r feito passada pelo 
pa <;lr c António Luís, da C<:1paric:1 , co m 

data Je 24 de Sttcmbro de 1634. 
Put.'Ce que com i~to o S:1nto Ofü:io 

se deu por sa ti ~fc ito. Sondando nova­
vamt'nlo o rderiJo funjo ducumental 
naJ.a mais c11contrá1nos i1..::êr..:a do assun­
to. N.ío se chegou a inst:1urar processo 
:1os rcspon,ú ,·eis da irreverência e o 
c<1~u devi :1 ter ficaJu por nqui, se m 
rnaior incómodo para ê\es que a re pri -
1nenJa propoqa pelo padre inq11iridor. 

Nu en1:m10, graças ao zêlo inqui-.ito­
ri,il cm esmiü,;ar a \·ida e rn:-.1umes dos 
que mcorriarn em qualqu:r falta con1ra 
a puraa dt1 fé e da mornl - e tJmbém 
ao faro do ir1fatigá\'l'l Vitcibo-alguma 
coi:-.a f1.:::ímos n saber a respeito domes­
t re do ret,íbulo <la Caparica . A sua 

(•) Tôrre do Tom bo, arq •J Í\'C. do Santo Qfj. 
cio, 1.J" e,,Jen/0 do Promotor de Lilbo.1, fl. 330 1 

in Sou:>a V11e.rbo, Notíci., Je ,1/gwu pi,i/ores, 
segunda sC1ie, pág. 78 e segs. 

assistência con 1ínua em casa do conde 
de Mo;1santo mostra-nos que êle era um 
famili ar dês te titular, um dêsscs indiví­
duos que, segundo o cos tume do tempo, 
vivia m à sombra das grandes casas 
senho ri a is sob os m ais diversos pretex­
tos e exercendo as ma is variadas ocupa­
ções . O parentesco com o mesteiral da 
R l'a do,; Correeiros elucida-nos quanto 
ao seu meio t' condição, bem di ferentes 
do~ do afdalgado pintor toma ren se , seu 
contemporâneo e homónimo, e o epí teto 
de uo E scuro• com que o apodavam é 
sinal ind ica t ivo de que a sua pele não 
seria d um a alvurn imacu lada . 

Na ma triz do i\ lon te da Caparica, 
incaracterís ti..::a reedi fícação se tecen ti sta 
de in terior pobre e frio pela carência de 
acessórios ornamen tais, nada subsiste já 
da arquitcctura e recheio. do tem plo pri­
miti\'O que da tava di.: 14~2 e o terremoto 
arruinou a ponto de nele se não poder 
cfecw:i.r o cu lto que foi t ransferido para 
a crmidJ de Nos;sa Senhor,l da P iedade 
nas c:isns de D. J osé de Noronha na 
Funtc Santa , enquanto se não c.ons t ruía 
a igrt·ja noq (IJ. O rt iábulu que tantos 
c1lgulhos causuu ao Santo Oíkio e as 

(') T t1rre do Tom bo - J)iccion.iri(J Gc()J? r ,1-
pl1ico de />o ,-1ug.1l, rnn;o IX, 1mformaçáo nº. 113, 
do cura d,: C;iparica 1 re JosC Antóntoda Veiga, 
pág. 771:" e aumeniandosse o zel!o nos dittos 
moradores, no mesmo citio da Hermida lizer,io 
mayo r Jg1•, q aos 21 (li as do mez de i\ layo do 
anno de q8'l foy sagrada por D. Nuno Bispo de 
T anger : e es1a mesma lgr', se concervou athê 
oa no de r75S em q se demulio • jA • esta 11 ,;r­
mida (de Nossa Senhora da Pie,fodi·, 11.1 Fon te 
Sama) es lú ao prrz1c. servin Jo de Parochia por 
causa da ruína rnreparave\ em q' do sobred 0

• 

terremoto f.icou a l g1:t Matriz q nov~m1•. se vay 
tazendo scgdo a possibilidade dos fabricanos•. 
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Flg. 7 º "" 1sGos "º""·' - lldr:i t" ,h· CrhtO.->w de ,\l,u ,uh . r,lho d e lhli l'ernnnde~ 
d e Alm:ida . 3.~ l' ro·;cd or da t:u,a ela i nd iu 

( l'erlr11e .. ao E.t·.ni<> Sr. /) . . lfo1wd dn Cun/u, .. /.orrnaJ 
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Fig. li - D0)11sGos Y11m1.1 - llclrnlo th- menina 

{l'erk11u ao E~·.mo Sr. n . . \la1wt/ ,l.i Cunha t f.Mtuu) 
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consciêricias tementes a Deus devia ter 
ficado pul\' erizado sob os escombros da 
derrocada e se alguma coisa dele esca­
pou dece rto foi desprezada como s al­
vado sem valor . 

Outra refe rt:nc ia mais tard ia , mas nâo 
tanto que exclua a poss ibi lidade de a 
relacionarmos com as anteriormente 
mencionadas, indica ter ha\'ido um Do­
mingos Vieira que disfru1ou o títu lo de 
pintor de dei-rei e que de modo a lgum 
pode se r o Vieira Serrão . 

Na caria de mercê da propried ade 
dês te ofício concedida pelo Regen te 
D. Ped ro a Bento Coelho da Silveira 
em Lisboa a 10 de Se tembro de 16i8 
lê-se : e. F aço saber aos que es ta minha 
Carta vi rem que tendo respei to à sufli. 
ciencia de Bento Coelho pintor de oleo 
que ha muitos an nos ha que ser,·e com 
sa t isfação o oílicio de meu pintor de oleo 
de se rventia 1-1 ci por bem e me praz 
de lhe fazer mercê da propri edade do 
dito offi cio que vagou por fallec imento 
de Domingos Vieira . . . e h aHrá com 
elle de ordenado cada an no cinco mi l 
reis em dinheiro na Imposição dos vi­
nhos desta cida de e hum moyo de t rigo 
nas Iugadas de Santa rem como trnh a 
e havia seu antecessor Domingos Viei· 
ra ... »( '). Sousa Viterbo, ao publicar 
o documento em A,·tes e artistas em 
Portugal, apon ta , aliás em termos 
pouco explícitos que reAetem fraca con­
vicção, êste Domingos Vieira como 
sendo o pin tor de T omar, mas depois, 

(1 ) Tô r re do Tombo, Chanc. de D. Afonso VI , 
Do(lçõts, L. 0 h, fl. 15ú; publicado por Sousa 
Vicerbo, in Arles e artis/(ls em Portugal (2.1 

ed.) pág . 22 

(!) 1.ª sê, ie, págs. 1 ·io e 1 57 e 2.ª si: rie, pâg 77. 

na No ticia de alguns pintores ('-), já 
no conhecimento da rdcn.'.ncia de Cirilo 
e dos documentos do ca rtório do Santo 
O fi cio, inclina- se decididamen te para o 
autor do painel de S. Bento que po r sua 
vez crê identificar ,se com o denominado 
e. Escuro, , por reconhecer imposs íre l tra­
tar-se de Vieira Serrão, falecido muitos 
anos an tes de 1632 e ao qual sucedera 
Miguel de Pai\·a, como já 1ivemos oca­
si ão de dizer. 

De fact o, Vieira Se rrão não foi nem 
podia ter sido o an tecessor de Bento 
Coelho na proprieda de do cargo, não só 
porque entre a da ta da sua morte e a 
da nomeação dê~ te medearam quaren ta 
e seis anos, mas porque durante ês te 
intervalo outros indivíduos o detiveram 
e fruíram . Dado a i\ l igucl de Paiva na 
vaga aberta por Viei ra Serrão, o ofício 
andou enfeuJado à sua fa mília por algu• 
mas dezenas de anos . Acentua ra ·~ \! por 
es ta época a tendência para com·erttr 
em hert·ditár ios os cargos públicos ou, 
pelo menos, para fixar a sua sucessão 
dentro d:1s famílias, mesmo quando ês­
tes pela sua natureza ex igiam uma apti ­
dão especial que as pessoas que neles 
sucediam nem sempre possuíam , A l\"l i­
gue l de P aiva sucedeu seu fi lho António 
de Paiva por alvará com fôrça de ca rt a 
de 24 de .lu!ho de 164 S (1) e a êste um 
cunhado seu, o pinto r ~lanuel F ranco, 
marido de sua irmã H. ufina de Pa iva, 
o qual recebeu mercC da propriedade 
do ofício por alvará com fôrça de ca rt a 

(1 ) Tôrre do T ombo, Chanc. de D. João IV, 
Doações, L.o 18, H. 7; publicado por Sousa Vi­
terbo in Nolíâa de a lg1111s piu!ores, 2.1 ser ie, 
póg. 58. 
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de 23 de Fevereiro de 1650( 1). Se, con­
fo rme no-lo mos tram os documentos, 
podemos dize r que !rl iguel de Paiva e 
íl lanuel Franco, seu grnro, foram na 
ve rdade arti stas pintores, o mesmo não 
afirmaremos com respeito a António de 
Paiva. Nenhum documento lhe atribui o 
exercício do ca,go ou, seque r, a qua ­
lidade de arti sta; no alvará que o no­
meia não se faz alusão, como era da 
praxe, à ,suficiência, do agrac iado, 
Jando·se como motivo da rr,ercê o 11es­
tar seruindo na fronteira do alemtejo , 
e ter feito no ano an terior a campanha 
de Ca~tela ; e no que po r sua morte no­
meia o cunhado para subs titu í lo diz se 
apenas que êle fõra cproprittário11 do 
ofício de pintor dei-rei. Parece, pois, que 
António de Pai va de prntor só teve o tí1ulo 
e os proventos atinentes ao cargo oficial 
de que era p roprie 1ário e que se por-ven­
tura manejou o pinct:l, mui to melhor 
manejaria a espada, que por aq uele tro-· 
cou, de solJado da Res tauração. 

Não é de admit ir , por absurJo, que 
na ca ri a de nomeação de Bento Coelho 
se fôsse nomear como seu an tecessor 
um indivíJuo que falecera h 1via quá si 
meio século e isto tendo o lugar estado 
preenchido duran te ês1e pe ríodo de tempo 
por diversas out ras pessoas. Um engano 
des ta natureza, a da r se, só pode ria ter 
uma única origem: em o funcionário 
da chancelaria, que lavrou o refer ido di­
ploma ter repetido por inadvertência 
um nome que se lêsse num diploma an­
terior que nessa ocasião lhe fósse apre­
sentado. J\'l as isto apenas se tornaria 

(1) Tôrre do T ombo, Chanc. de O. João IV, 
Doações, L O 23, fl. 3o v.; publicado por Sousa 
Vnerbo, ob. cit., 2.• serie, !Já$. 37. 

possível no caso de Bento Coelho ter 
começado a sc: rvir interinamente o ca rgo 
ainda em tempo de Vieira Serrão e por 
êsse motivo lhe ter sido passado um 
di ploma em que éste, pin tor régio efec­
tivo, fôsse mencionado pelo nome de 
Domingos Vieira por que também era 
conhecido e tratado. O ra Bento Coelho, 
possivelmente já nascido em 1632 - ano 
da morte de Vieira Serrão -por isso 
que as primeiras notícias que temos 
da sua vida artís tica são de 1648 em 
quea parece servindo na mesa da Irman­
dade de ~. Lucas (1), dev ia entretanto 
se r ainda mui to novo para que antes 
daquela data, isto é, de 1632, pudesse 
ta já ca tegori a e capac idade que o re ­
comendassem para ajudar ou subs ti tuir 
nos seus impedimentos o pintor dei-rei. 
É facto que «existia muito ve lho no 
principio do século 18,, vindo a morrer 
ent re 1701, em que assinou ainda uma 
pintura, e 1708, em que lhe é designado 
sucessor (1J, mas mesmo supondo, na 
melhor das conjecturas, que atingisse no­
venta anos, na referida data anda r ia, 
entre os catorze e os vinte anos, o que 
se nos afigu ra pouca idade para o desem­
penho dessa função; e bas taria que t i­
vesse vivido um pouco menos, como é 
mais natural, para se reduzirem a nada 
as mínimas probabilidades que, sômente 
pela lati tude com que se põe a hipótese, 
poderia ainda haver de o Domingos 
Vieira da ca rta de nomeação de Bento ­
Coel ho se r o pintor de Tomar. Àlém 
de que, mesmo que ass im fôsse, a apre­
sentação do p retendido documento não 
\·iria a-p ropósi to e se ria descabida por 

(l) Ci ri lo, ob. cil., pág. 68. 
(1) Idem, ibide m. 
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desnecessária, visto tratar-se duma nonl 
nomeação e não da confirmação duma 
mercê anterivr. 

Se i\lanuel Franco, o detentor do 
cargo mais próximo de Bento Coelho 
de que conhece mos a respectiva carta 
de nomeação, o tivesse procedido ime­
diaiamente na propriedade do mesmo, 
se ria o seu nome que deveria figurar na 
dêstc . Ora como quem ali se dá como 
an tecessor de Bento Coelho é Domin­
gos Vieira e com.o êste pelas razões 
aduzidas não pode ser o pintor de Fi ­
lipe Ili , to rna-se inegável que entre Ma­
nuel Franco e Bento Coelho houve na 
sé ri e dos pintores régios outro pintor 
assim cham ado. 

A ci rcuns tància de se não conhecer a 
respectiva carta de nomeação não abala 
a evidencia do fa..:10. Na verdade l!ste 
d iploma devia ter sido registado na 
chancelaria, após o pagamento dos cor­
respondentes dir ei tos de mer.:<:, sem o 
que o agraciado não poderia exercer o 
cargo nem tão pouco rt•ceber o respe..:­
ti\'O ordenado. J\tas se por qualquer ra· 
zão o não foi - e o mais provável é 
tê-lo sido e não se poder encontrar o 
registo por omissão do índice, lança· 
mento cm li vro que não fôsse própria­
men te o da chance laria, o que por vezes 
se fa zia, ou ou tro qualquer motivo -
não é isso que invalida afirmação con­
aeta da car ta de 13ento Coelho ú qual 
já vimos não se r fá cil da r segunda in­
terpretação. O caso não cons titui mesmo 
excepção e ou tro idêntico podemos apon­
ta r : o de Am aro do Vale que tne o OÍÍ· 

cio sob Fi lipe li e que se a cana de no­
meação de Vieira Serrão, que lhe suce­
deu, o não reve lasse - ,ei por bem e 
me praz de lhe fazer mercê de officio 

de meu pintor, que es ta vago po r fali­
cimento de Amaro do Va\le , (')- não 
sa berí amos que fôr3 pintor régio, ror­
que a té agora se não de scobriu o reg1~to 
dessa merce que não se encon tra lan­
çada nos liv ros da chancelaria filipina. 

Mas, ocorrerá agora perguntar : o m es­
tre do retábulo da Caparica de 1627, 
admoe stad o pela Inquisição em 16\4 e 
gozando pela mesma épo.:a da protec­
çáo do Conde de J\ lonsanto, o retratisia 
da família Almada de 1635, o autor do 
painel da portaria de S . Bento Je 165·.? 
e o pintor régio faleciJo por 1678 se­
ri am um só e me smo indi\'íduo ? 

Que quem pintou para a humi lde igre­
jinha da Outra-Banda, quem retratou os 
fidalgos da Boa- Vi sta e quem assinou o 
quadro que ornava a en1rada do mosteiro 
beneditino se ja a mesma pessoa pare· 
ce-nos perfeitame11 1e líc ito supõ- lo sem 
que para tal se tenha de torcer a lógica 
nem de dar a cronologia excessiva elas­
t icidade. Uma hipó tese é tanto mais 
plausí vel quan 10 menor é o número de 
argumentos que possam opor-se-lhe. E 
n~ste caso nenhuns encontramos que 
obriguem a pensar que assim não se ja. 
Se é fa~to po<;suirmos apenas r<:fúc?n­
cias isoladas que não podemos afirmar 
categó ricamente respeitarem à mesma 
pessoa, por outro laJo nenhuma ra­
zão se apresenta que conci te a que nos 
rnclinemos para a hipotese contrária, ou 
se ja a da pluralidade, que- não esque­
çamos Domingos Vieira Serrão ! -pe­
caria por superabundância. 

(1) l"ôm:: do Tombo, Chanc. de D. Filipe li , 
Doações, L • 43, l i. 21 6; public11do por Sousa 
Viterbo in Noticia de alguns pintores, 1 • série, 
ptlg. 174. 
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Delimi tando um espaço de tempo que 
fica àquém do que normalmente alcança 
qualquer ac t iv idade individual, tais re-fe­
rC!ncias, que indept'ndentemente poderão 
parecc: r desconexas , se as d1spuzermos 
crono lOgicamentt: e ligarmos entre si, 
ar1irnlam•se se m esfôrço como peças do 
mesmo tfdo e por forn1a tJo lógica e 
naturnl que se é fo rt emt'nte ten tado 
a tomi.Í-las como t raços dispersos da 
mesma vida aflorando por acasos do 
destino da espessa camada do ró do 
t'Squecimento que o T empo vai inexo­
ràvelmenle acumulando sôb re os homei1s 
e as coisas. Através dt'la recons titui -se, 
embora em grosseiro esbõço, o contôrno 
dum fragmento de biograÍLa; descobre­
-se o trilho apag;ido duma carreira ar· 
tís t ica na sua seqi.it?ncia evolu tiva, acom­
panha-se o ar1is ta no St'U lento m.1s 
sempre progressivo caminhar, assina­
lado em sucessivos escalões : primeiro 
a pin tar mo lesto re t,íbulo por devo 
ção dum pároco de insirnifi..::ante lu­
gart'jO do outro lado do ria; mais 
tarde, já na capi tal e fa voreci Jo por um 
grande senho r do lempo. a retral.:lr gente 
fidalga e de fartos cabedais; anos de ­
pois , a execu tar obra de vulto para um 
dos primeiros institutos relig iosos da 
c iJa de . 

Diremos ainda que o protector do 
• Escuro, e os Senhores de CarYalhais 
estavam unidos por laços de parentesco 
para o tempo considerado próximo : 
tan to D. Álvaro Pires de Castro, que 
assim se chamava o 6.° Condt'.' de Mon­
santo, como o 1.° C ristóvão de Al­
mada eram quartos netos de Ál va ro 
Pires de Távora, Senhor de .Moga­
douro; e, àlém disto, um contra-paren­
tesco ligava ainda de mais per to as duas 

casa s pelo casamen to dum tio paterno 
do Conde, D. Ma rtim Afonso de Cas t ro, 
que foi Vice- Hei da Índia , com D. Mar­
garida de T âvora, pr ima co-irmã dl' 
Cris tóvão dl' Alm,,da. 1~10 pressupõe 
rda ções de cunvÍ\"ÍO e mtim idade ent re 
as duas famílias e, se conc retamen te 
naJa prova, não deixa con tudo de cons­
tituir um a rgumen10 valioso que aumenta 
em muito as probabilidadl's de o Dom in­
gos Vieira que assino ll o ít" tr a10 de Lor o 
j.;-ur1ado .sn o protegido do furnro Mar­
quês de Cascais, por explicar po r que 
forma e com que recomenchiç5o ele teria 
obtido a incumbC!ncia de retratar os fi . 
dalgos da Boa-Vista. 

~l as, partindo de que se ja o, Escuro,, 
como tudo auto riza a pensar, o autor 
dos retratos em ques tão e também do 
grande paind que figurava na portaria 
de S. Bento, será êlc ainda o Domingos 
Viei ra a quem Bento Coelho da Sih-eira 
sucedeu em 1678 nas fun ções de pinlOr 
dei-rei? 

Po rq ue não crê-lo! Se bem que para 
tanto tenhamos de suror o retábulo da 
Caparica como obra da juventude do 
pintor e de atribui r a C!s te uma vid a 
prolongadci, pelo menos uns se tenta 
anos, o que r.ada teria de ano rm al -
mai s que isso viveu com certeza Bento 
Coelho, por exemplo - vis to en tre a 
mais an t iga notícia que con hecemos da 
sua actividade, ,1 execução do referido 
retábulo, e a nomeaç,io de Bento Coelho 
decorrerem un s bons cincoenta anos, 
é essa a conc\mão ·a que lõgicamente 
nos parece dever chegar-s e . 

Ar redada, em fa ce das razões a trás 
expostas e que julgamos convi ncen tês, 
tôda e qualquer idéia de que a alu são 
da carta que nomeia Bento Coelho possa 
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por-ventura dizer respeito a Vieira Ser­
rifo em conseqLiência dum equívoco que 
já vimos nâo teria nenhuma probabili­
da des de ocorrer, se por excessivo rigo r 
de c rít ica se não quizer reconhecer o 
-.Escuro, naquele Domingos Vieira de 
que fala o referido documento, ter·se-á 
fo rçosamente de admitir, como única 
explicação restante para o caso, que 
houve ainda terceiro pintor com êste 
nome. Escusado será acentuar quanto 
de ilógico e incongruen te haveria em 
acolhe r esta última hipótese a cuja pre­
ferência somente um raciocínio defei­
tuoso poderia conduzir . Seria optar por 
uma solução puramen te con jectural, sem 
qualquer fundamento e, sobretudo, pouco 
verosímil para repudiar, pelo simples 
mo tivo de lhe não assistir suficiente 
fôrça proba tôria, outra que se impõe 
como a mais plausível e natural porque 
reti ne for te somatório de probabilidades 
e nada a contraria, antes se alicerça 
numa realidade. 

Ao passo que a hipôtese dum ter­
ceiro Dom ingos Vie ira, manife-stamente 
improcedente por se deduzir do próprio 
fac to que procura explicar, obrigando a 
assen ta r num desdobramento de perso­
nagens pouco crível nas circunstâncias 
apontadas e pondo-nos perante a ano­
malia, desde logo suspeita atendendo à 
época r ela t ivamente avançada a que o 
caso se repor ta, de do no vo arti!-ta a 
que por fôrça dessa mesma hipótese se 
poderia pretender dar existência não res­
ta r out ra notícia senão a que lhe atribui 
o mais alto título profissional a que um 
pintor poderia as pirar, o que pressupõe 
uma ca tegoria e uma reputação que não 
se coadunariam com o silêncio que ro­
deia o seu nome , tropeça numa série de 
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objecções dilíceis de remover, a que 
\·isa a identificar o ., Escuro» com o pin­
tor régio an1ecessor de Ben to Coelho, 
ülérn de tlldo quanto tem a fundamen­
lá-la, toma ainda maior verosirnilhánça 
se atentarmos em como a concessão de 
tal título - e importa fixar o ano de 1650, 
em que fvlanuel Franco, que não se sabe 
quando morreu, foi nomeado, como da ta 
a partir da qual se faria a mercê - se 
just ificaria em relação ao pinto r que cre­
mos se r o retratista dos Almadas, para 
quem esse galardão rep resentaria como 
que o coro1men10 terminal da sua car reira 
e o merecido prémio dos seus méri tos . 

À sé rie de re tratos da família Al . 
mada pintados por Domingos Vieira 
podemos agora juntar mais dois per ten­
centes ao sr. eng.º agrónomo D. Manuel 
da Cunha e Lorena (S. Vicen te) que os 
conserva na sua Quinta do Peixeiro, na 
~I ealhada ( Loures), e a cuja amabi lidade, 
que muito reconhecidamente agradece• 
mos, devemos o ter podido examiná· los 
e reproduzí-los aqui. 

São dois retratos de criança: o de um 
menino de pouco mais de dois anos de 
idade, filho primogénito de Rui Fe rn an ­
des de Almada, 3. 0 P rovedo r da C asa 
da Índia (i rmão das senhoras re tra tadas) , 
e de sua mulher D. Madalena de L en· 
castre, filha de Martim Afonso de O li­
veira, Morgado de Oliveira, de nome 
Cristóvão de Almada (fig. 7) , como o 
avõ , de quem já falámos; e o de uma 
menina, sem indicação de nome , apa· 
rentando ter pouco mais ou menos um 
ano de idade (fig. 8). 

O pintor, como que adivin hando no 
desempenado pequen ito um futuro gover­
nador e capitão·general de Mazagão, re-



ESQ Ul~MA GENEALÓGICO DA FA1\ I ILI A DE CRJ:::,TÓVÃO DE ALMADA ( 1.(1), 

Rui Fernandes de Almada, 
P rovedor da Casa 

da Índia 
e.e. 

D. Madalena de Len­
cast re 

Cristô• i\'lanim António 
vão de Afonso de 

Almada de Oliveira Almada 
n. 16h 

(R. 
,634 - 35) 

í 
D. Filipa 
Je Melo 

IR) 
e.e. 

D. Fran. 
cisco de 
Meneses 

1 

D. Luísa 
de 

Meneses 

1 Cristóvão de AlmaJa 

D. Lulsa de r-. lelo 

1). Isabe l de Mou ra 
I R) 

D. Maria Antón ia 
de Melo 

e.e. 
Lopo Furtado 
de Mendonça 

( R-1635) 

1 

1 

(R) 
e . e. 

Clemente da Cunha 
s. g. 

Jorge F. Pedro F. D. Joana 
de .\ l en- de Men- de !\-lcn-

D.r-i t ada­
lcna de 
M en­
donça 

D. Brites 
de r-.len· 

donça dança donça dança 

D. Brites 
de Tá vo ra 

e. e. 
D. Pedro 
M:Hti ns 

Mascarenhas 

A letra A indica os indivíduos idcntiftcados de que existem retratos de Domingos Vieira 

1 

D Ân· 
gela 

(freira) 

O. An-
1ónia 

(t reira ) 
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tra tou o, apesar da sua pouca idade, em 
at itude marcial. O jóvem herdeiro da 
Casa de Cava!hais é representado d<" pé 
e em corpo inteiro, empunhando um 
bas tão com a mão direita e com a es­
querda firmada no punho do pequeno 
e.<:padim cuja ponteira faz revirar pa ra 
cima com petuh1ncia; traja gibão de tom 
esverdeado com gola e punhos.. brancos 
e as mangas bordadas a ouro e guarne · 
cidas de pedraria, calção vermelho gol­
peado, com idêntico lavor, meias bran­
cas e sc1pa tos de cordov:io ornados de 
granJes borlas, e sôbre o gibão ostenta 
uma couraça tauxiada, atravessada a tira­
colo por uma banda de seda carmesim . 
Do lado direito, sôbre uma mesa coberta 
de tecido vermelho, pousa o elmo em­
penachado e na parte superior, dêste 
mesmo lado, ve .se o brasão do retratado 
- esquartelado: 1 e 3 de Almadas, 2 e 

4 de Borges (1), com coronel de nobreza 
- tendo por baixo um le treiro ta! como 
nos outros quadros já descri tos, cujos 
dize res, apesar de algumas letras esta­
rem cobertas pelo empastamento da 
tinta com que se pretendeu ma scarar 
o rasgão que o atravessa oblJqua­
mente, se podem reconst ituir: CRISTO­

VÃO D,\LM ,\ ( da f º de Rui)/ FRZ DALM ,\DA 

(proved)oR/ DA CAZA (da !,dia e de) no­
NA / M,\[),\LEN,\ (de Le11c )ASTRE/ SN RS DA 

c(asa de C)ARVALH / AIS • 11),\l)(e) 2 ,\NN OS . 

E/ 4 MEZES. 

A menção da idade do retratado é, 
neste caso, preciosa porque permite 
datar a obr a. Cristóvão de Almada, que 
soube al iar a energia e denôdo dum sol­
dado de Á fr ica às maneiras requintadas, 
ao tr ato !bano e acolhedor, ao ànimo 
nob re e generoso e ao profundo saber 
da etiqueta paçã, que fizeram dêle o 

mais perfeito cortesão do seu tempo, 
veio a falecer em 9 de Agos to de 17 i3 
com 8 1 anos ( 1). O seu retrato foi pin­
tado, por1anto, em 1634 ou 1635 (con­
forme o mês em que Cris tóvão de 
Almada tivesse nascid(I ), ou seja, no ano 
anterior ou no mesmo ano, com dife­
rença de alguns meses, se tanto, c: ue o 
de seu tio Lopo Furtado. 

A pintura está bas tante maltratada; 
além do ra'-gão refe rido, tem ainda ou­
tro<; e ta?11bém faltas de tinia inàbilmente 
reparados em péssimo restauro que só 
lhe trouxe maior dano; o rôs to do pe­
queno perdeu a modelação por efei to de 
desga ste ou de imprudentes lavagens e 
os pontos luminosos dos olhos quási 
desapareceram, tornando-se mortiço o 
olhar; outros pormenores, como o pano 
que cobre a mesa, acham -se grossei ra ­
mente repintados . 

Melhor conservado, se bem que ene­
grecido pelo tempo, o re trato de menina 
representa uma criança de cabelo ainda 
curto, sentada num coxim duplo de bro­
cado vermelho e ouro com borlas aos 
cantos; a retratada traja ves tido com ­
prido de tecido azul desmaiado com 
larga gola branca encanudada guarne­
cida de renda, punhos, e, uma espécie de 
babeiro comprido ou avental com peiti ­
lho na frente, tanto aqueles como êste 
também orlados de renda; da orel ha es­
querda pende-lhe um brinco com uma 
pérola; o braço direito dobra-se sôbre 
o pei to, agarrando com essa mão o com­
prido cola r de duas voltas de con tas 

(' ) A representa ção do senhorio de Ca rva­
lhais vi nha aos Almadas por êste apelido . 

(l) Sousa, ob. cit. , 1omo XI, pá g. ::i5o. 
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que lhe desce do pescoço; e com a outra 
segura con tra s i um cachorrinho de pelo 
branco felpudo que tem deitado sõbre 
a perna e5querda . · 

Que m se ja a retratada nr10 podemos 
dize .Jo ao ce rto por carCncia de legenda 
identi fica dora. Se nâo se trata duma fi. 
lha de Rui Fernande s de Almada fale­
cida ainda na infúncia e que por êste 
motivo os linhagi stas não mencionem, 
como é mais plausível, poderá ser uma 
das filha s mai s novas de O. lsabd de 
!\ loura e de Lopo Furtado- D. Mada· 
lena ou D. Brit e<; de Mendonça. ln,,:Jina 
mo-nos mais para a primeira h ipótes e 
por termos fortes razões para c rer que 
Ru i Fernande!-. filho varão e herdeiro 
do 1.º Cristóvão de Al mad:i, embora 
íigure nas genealogias à cabeça dos fi. 
lhos dêste, não era o p rimeiro na ordem 
do nascimento e que duas das suas 
irmãs, pe lo meno!-, ser iam mais velhas, 
de\·endo os filhos delas ter já mais id ade 
que a menina do re 1ra to, sah·o talvez 
as dua .:; referidas filhas dt'.' D. Isabel. 

Os dois retratos per tencem incon tes­
tàvelmente à sé rie. T em idênticas di 
men sões (1 ), o desenho e a maneira de 
compor são os mesmos , btm como a 
paleta com os característi cos brancos 
ac·nzen tados trabalhados de igual modo 
e os \'erme lhos vivos sangrando nos es­
cudos heráldicos; há neles o mesmo ar 
de con jun to dado pela concordânc ia do 
form ato, da escala e da tonalidade geral. 
E o ol har ladino da menina anima-se 
dêsse mesmo fulgor que já no támos no 
de D. Isabe l de i\l oura e D . .'l lar ia Ant6-

(1) Dim ensões : A. 1m,cSx L. o,mS 1 no Je 
Crist óvão de: Almada e ,\ . 1m,08x L. om,80 no 
da mc:nina. 

nia de ~l elo e qne o pinto r ob tinha por 
toques de luz dados com rara vi rtuos i­
dade, imprimindo só com êles vida e 
expressão aos seus re lratados . 

O apa recimen10 dês tes do is retratos 
reforça a idéia que temos acerca da 
un idade, import.incia e extensão da 
sér ie ico1ográ fi ca de que estamos t ra· 
tando e que é de presumir íôs se mais 
numerosa, pai<; doutro retrato sabemos 
ainda, po r informação, que fazia parte 
dela: o de D. F ilipa de ,M elo, j3. ci tado, 
hoje pertencen te ao snr. R allt Empis. 
Uma encomenda dt'.'s la na tureza, eviden· 
ciando tai s carac terí sticas de con junto, 
só poderia emana r de alguém que t i­
vesse tido o desi: jo de reünir em vasta 
e uni fo rme ga ler ia as efígies de todos 
os seus. E êsse alguém só poderi a ter 
sido o P ro\'edo r Cristóvão de Almada, 
rorque, de con trário, não se compreen· 
daia a suje ição ao formato, ni:m que 
os quadros se conser vac;se m sempre jun­
tos, pois se t ivessem sido já encomen· 
dados separadamente pelos di ve r sos 
memb ros da família na tural seria que 
.:ada um escolhesse as dimensões que 
mais lhe ag radassem , sem p reocupações 
de modelo único, e depois os transmi­
t issem às respec 1iva s descendências . E 
porisso qu e os supon19s encomenda di: 
Cristóvão de Almada, de cu ja família 
damos o esque ma , assina la ndo as pes• 
soas de que existem retratos, é que so · 
mos levado a pensa r que haveria mais , 
porque não . faria sentido que o senhor 
da casa 1ivessl! fei to re tratar l ilha,;, 
genro e netos ,e não antes de toJos a si 
próprio ou, pelo menos, ao seu filho 

• herdeiro , tanto mais que o filho des te 
foi também rdratado. 

~l as se a encomenda partiu na ve(· 
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dade do 1:.0 P rovedor da Casa da Í ndia, 
êste não teria chegado a vê.la realizada, 
pelo menos na totalid ade, pois devia ter 
falecido no decurso de 1634, visto que 
em 4 de J aneiro do ano seguin te 
D. F ilipe I I I confirma já na provedoria 
da Casa da i ndia, po r ,a rt a dada em 
Mad rid, a ~eu filho Rui Fernandes(') , 
a qut:m posslvelmentt! coubi.: dar com­
plemento tt dctermin[lção paterna. 

Com o presente es tudo pro.:urou -sc 
apenas res titu ir a um pintor a oha qul' 
lhe perktKc e que a fa1,1lidaJe dum C:rro 

r) •Dc,m philipe ;;1c faço si,b::r au, que 
es ta minha carta "irem que trnJo em conside­
ração a') que se me re1Hc·cnl0u po r parte de 
l< u1 frz dalmada f• de cristouão da!rrada que 
dcs perdoe que fo i pro\'cdo r da ca~a <la )n,lia e 
ouer sen i,!o semprt: cs1e t,ff• n:ais de 1rinta 

"· Tôrrc do Tombo, Chanc. de D. F1-
lipt: 11 1, 1. o 26, ft. 219. 

de leitura dele desviara em benefício 
dum ente imaginário no jus to moment o 
em que um achado imprevis to vinha 
p ermítir que o seu nome recebesse a 
consagração que lhe era devida e havia 
séculos aguardava. Não se pretendeu 
com Í:ito - será bom frizá-lo - diminuir 
a importância da descobe rta do dr. J osé 
de Figuei redo e Luciano Freire . J\.s obras 
de Arte valem por s i mesma .. , não pelos 
nomes que as assinam. Um artista cu ja 
obra se não conhece é um nome vazio de 
s ignificado plás tico q11e, quando mu ;to , 
vale como referência histó rica. E a 
ob ra de Domingos Vieira, se bem que 
etique tando a sob um nome que niio 
exi :i tiu senão na sua imaginação, foram 
êles que a descobriram , sen tiram e re· 
velaram. Dl.;' ve-se-lhes mais êsse se rviw, 
entre tantos que prestaram ti Arte po1-
tuguesa. 

A t:lóUS TO CARDOSO J'1NTO 

CALCOGRAFIA 

O gabine te cakográ fi ..::o encontra-se 
já in stalad0 no novo cJ1 fício 
anexo ao rnu <;eu . A sua funçãv 

con tinua rá sendo aindJ rno.:ies ta1 <.p 1..í -.i 
t'xperimental, lirr,iiaJa a reeqampagens 
de alg um as ch,1pas ern po:;se do .\ l u,eu 
das Jand as Verdl's. É, no entan to 1 in1en ­
çfio da direcção dos .\ 1. N. A. A. aLh1uirir 
quaisquer ou tras drnpas que ror -ventura 
apareça m no mer.;ado ou se en..:on trem 
nas mãos de p articul an:s que estejam 
dispos tos a desfazer-se delas e a con tr i­
buiç assim para aumen tar o fundo exis ten­
te1 tan to mais que pa ra os mt:smos pouco 
interêsse pode m ter êsses negativos. 

Para elucidação dos cok·ccionadorcs 

de\·emos dizer que tôJa s ns provas es­
u mpadas no g·1b111ete ca!..:ográfi..:o levam 
na base o sêlo br .. nco do mesmo. 

A pou..:o e pou..:o iremos reproduzinJo 
nes te Bole 1im as gravuras de que temos 
a chapa c de que se poderão fornecer 
prorns ao público. Reproduzimos neste 
número outra obra de Franci sco Vieira 
Lusi tano: .\/inerva lra11sforma11do Coro· 
11is cm g ralha para s11bt ,·ai-la à perse-
gu~·ão de Neptuno. . . 

l'.s !e cobre, um dos m ais mleressan­
tes da colecção, encont r .i-se no en t anto 
um pouco cansado das t iragens de ou­
t rora; dev ido a is to , as suas provas não 
saiem tão vigorosas como as de As 
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'fr ês Parcas, já reproduzid a. 1~ no en ­
tan to uma composição de merecimento 

com ligeiros toques a bur il. Mede 
'L88m"'X n 6"1111 e está da tada de 17'24. O 

V1t: rnA L•1H rM,o - )!ine r va 1rnn sfo r ornudo Coro 11i s ,, ,u J:l ra lha pa rn s uh, 
t rai-ln ú pcrsegulçiw de r-; eptuno :t Pro va tirada 11:1 c1d co11rnrm do Mus()u 

d11s J;m el.is Verd es 

e está devid am ente ass inada. T C'cn ica- s~u es tado ac tua l não perm ite reprodu. 
men te, é uma água-forte pura, apenas çóes táo in tensas como a belíss ima prova 
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reproduzida no suculento trabalho do 
Sr. Dr. Luis Xavier da Cos ta - Fran• 
cisco Vieira Lusitano, Poeta e 1lbridor 
de Aguas-fortes-, no qual encontrarão 

os estudiosos cabais info rmações àcêrca 
desta obra de Vieira. 

L uís DE Ü RTIGÂO BuRNAY, 

NO T AS 

CLA RA M ArU A L OB ATO 

Em 5 de Agosto faleceu, vitimada 
por um lamentável acidente, a encar­
regada dos St"rviços de limpeza do Mu­
seu das .L:rnelas Verdes, Clara Maria 
Lobato, que hav ia muitos anos aqui tr a· 
ba lhava . 

No desempenho das suas modestas 
funç0es, em que sempre se mostrou 
cumpridora e diligen te, Clara i\'laria Lo 
bato, pela ~ua corre:ção, fidelidade e 
im pecável comportamento, soubera tOr· 
na r- se estimada de todo" os funcionários 
dCste e:- tabeh:cimento, pelo que a sua 
mort·e causou pryfunda consternaçào e 
foi sinceramente sentida . 

T oJos quan tos t rab:ilham nesta casa 
se inclinam com saliJaJe perante a me­
mória de Clara Maria Lobato - cada 
em serviço. 

i<ETRATOS PROYE'<IEN­
TES DOS CONVENTOS 

Em aditamento à Relação de alguns 
retratos re~·olliidos 110 ~ Depásito de 
.S. Francisco em 18]-1, publicada a 
págs. 37 e segs. dês te Bv let im, podemos 
indicar onde se encontram ac tualmente 
algumas dessas pintura.s . 

Além do retrato de D. frei fo ocCncio 
António das Neves. possívelmente o que 
o sr . Matos St'queira e11s:ontrou no St:· 

minário de Santarém e reproduziu en tre 
págs. 80 e S I do vol. 3.0 de O Car1110 
e a Trindade, <.'S tão na Biblioteca di: 
Marinha os de D . frei .l osé de Santa 
Rita de Cássia, ü . frei i\lanuel de S. 
Fran.:isco, D. frei Fra111:isco de S. Si­
m,ío e D. frei J osé da Soled:de, que 
foram redidos com ou tros ao « Ç)epÓ· 
sito» pelo Ministério da i\larinha e Ul­
tram ar. 

No Arquivo Nacional da T órre do 
Tombo encontram-se os retratos dv 
r.~ T eodoro de Almeida, que pertenceu 
às Necessidades; o de D. frei J osê da 
Ave- ~'1a ria, que veio da Trindade de 
Sintrn; os de D. frei A.lvaro da S. Boa­
ventura, frei Afonso da Assunção, frei 
H enrique da Crui, frei António da Exal­
tação , frei Belchior dos Reis, frei Se­
bas tião do Rosário e frei José de Santa 
Maria, que eram de San to António dos 
Capuchos; e o grande quadro de D. frei 
Manuel da Encarna ção Sobrinho, que 
foi pintado e .n 1S)S por Schiope tta e 
estava nos Pau li stas . 

J. ,\ l. CO!H)ElltO J)I': SOUSA 

CO:s!FERlNCIA S E PA LESTl< AS 

Na última reünião de estudo do es tél ­
gio para conservadores dos museus, 
c:fectuada em 7 de Julho, realizou o sr . 
P rof. Myron Ma!kiel- J irmoun~ky uma 
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conferência subordinada ao títu lo : Leis 
da composição do « Calvário• , retábulo 
da Jg,.eja de 1Yossa Senhora do Pópulo , 
das Ca ldas da Rainha . Em vi rtude da 
originalidade do tema , de novidade en­
tre nós, e da ca tegoria do confe rente, 
fizeram-se convi tes especia is para esta 
sessão, cm vi rtude do que se regis tou 
na sa la de conferências do Muse u das 
J anelas Verdes a presença dum esco­
lhido auditório. O Director dos M. N. A. 
A. fêz em breves palavras a apresentação 
do erudi to his toriador de a rte que du­
rante a sua permanência no nosso pais 
se tem consagrado com entu siasmo ao 
estudo dos problemas da pin tura anti ga 
portugue sa, que já anter iormen te à sua 
vinda consti tu íam uma das predilecções 
do seu espírito. 

Também a sr.ª Dr .ª Gertrud Richert, 
ilustre professora do Ins tituto Ibero~ 
-A mericano de Berlim e historiadora de 
arte especia lizada em assuntos respei- · 
tan tes a arte da Península, veio ao nosso 
país por inicia t iva do Centro Luso-Ale­
mão de Intercúmbio Cultura l efectuar 
uma sé rie de con ferências, uma das quais, 
sôbre •Albrecht Dürer retratista~ 1 teve 
luga r no i\ \useu das J anelas Verdes, em 
1 1 de Julho. 

Ambas as conferencia s foram ilu5tra­
da s com projecçóes. 

PUBLI CACÓES E ARTI ­
GOS N A. rnl PRENSA 

Registamos o aparecimento durante 
ês te segundo semestre do ano dos se­
guintes livros, fol hetos e ar tigos de re ­
vis1as e jornais cujo assun io se prende 
com as colecções dos M. N . A. A. ou 
com as actividades dos mesmos: 

História da Gravura Artística em 
P odug al, 11 vol., por Ernesto Soares. 

Gregór io Francisco de Queiroz., gra­
vador em melai (. 1 sua 11ida e a sua 
obra) , pelo mesmo au tor (É separata do 
a rtigo âcêrca dês te a rt is ta inser to na 
obra acima mencionada). 

Co1(J'eré11cias de A,·te , pelo Prof. dr . 
R einaldo dos Santos . (Neste opúsculo 
reüniu o au1or t rês conferências que pro · 
nunc iou, a primeira e terce ira em Lis­
boa e a segunda em Londres , sôb re os 
seguin tes temas: O Império P ortuguês 
e a Arle, O ma,· e o àlém-mar na Arte 
Portuguesa e Relações , \rlís t icas entre 
a !tá/ia e (Porl11gal). 

Probli!mes des Primitifs 'Portugais, 
pelo P rof. i\ lyron 1\ l alkid -Ji rmounsky. 
( Edição do Instituto F rances em Po rtu­
gal subsid iada pelo Instituto para a Alta 
Cu ltura). Àcérca da finalidade desta obra 
diz-nos o seu autor: cAussi bien, la pein­
ture por tugaisc prése nte-1 elle dans ce 
pays, un carac têre te ll ement à part et 
pose-t-ell e tan t d'éo igmes qu'il convient 
de !,examiner séparémenl. E.n découvrir 
le carac tCre profond, fixer les methodes 
et determiner quelques probJemes de 
l'êre des o:primitifs portugais)) es t, aussi 
bien, l'obj •.:ct de ce t essai,. Represen ta 
êle o resul tado do seu cuidadoso exame 
à Exposição organizada no Museu das 
J anelas Verdes duran te as C omemora­
ções Centená rias , seguido de met iculosa 
averiguação ou revisão d as fontes e dos 
es tudos his tóricos e c ríti cos que, sóbre 
o assunto , se publica ram no país e no 
es trangeiro. O sr . Prof. Ji rmounsky não 
tem a p retensão de resolver p roblemas 
que a Expos ição susci tou e nem isso 
é ainda viável em face da esc:issez 
documen tal. Propõe-se estabelecer, com 
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base na grande quantidade de painéis 
recolhidos e expostos, um método que 
torne possível, senão achar soluções de 
autoria, pelo menos aproximar espécies 
afins e reconhecer o trabalho oficinal 
das «parcerias,. Sem desdenhar a in­
fluência dos meios geográfico e histórico 
em que evoluiu a pintura portuguesa do 
meado do século xv ao meado do sé­
-culo xv 1, sem pôr de parte certas suges 
tóes e certos argumentos de ordem sub­
jectiva, o sr. Prof. Ji rmounsky sugere 
uma revisão do problema ou dos pro· 
blemas, baseada no conhecimento objec· 
tiva e profundo dos painéis, não só em 
tudo que diz respeito ao tema e ao es­
tilo, mas ao processo pictural do Mestre 
e dos seus co laboradores, reconhecendo 
que c le seu! moyen de comprendre leur 
art est de pénétrer dans le fond de leur 
psychologie, de leurs croyances, comme 
aussi bien dans ks conditions matériel­
les de leur vie,. No seu importante Ji. 
vro reconhece o autor o esfôrço produ­
zido neste particular pelo Nluseu das 
Janel as Verdes . Aos elementos faculta­
dos sem limitação de qualquer ordem 
ao erudito investigador - inventários, 
processos de identificação, fon tes, exa­
mes laboratoriais , bibliografia, etc. -
fazem-se lisonjeiras referências no pre­
fácio e no texto. O trabalho do sr. Pro­
fessor Jirmounsky deve considerar-se 
uma das mais valiosas contribüições para 
o estudo dos Primitivo s Portugueses. 

Iconografia Lusitana , por D. Enrique 
Lafuente Ferrari (Edição da Junta de 
Iconografi a Nacional, de Madride). 

Some Eighteen Centtff_J. Architectural 
Drawings i,1 L_1sbon , por Robert Smith, 
in «Boletim da Academia Nacional de 
Belas-Artes•, n.º 9. 

Congressos e Co,~feréncias do Pessoal 
iuperio,· dos Jvluseus, pelo dr. João 
Couto (É a tese apresentada ao Con­
gresso Transmontano a que aludimos 
noutro lugar). 

Curiosidades da Pintura Antiga, pelo 
mesmo autor, in • Boletim da Mocidade . 
Portuguesa Femenina,, número de De. 
zcmbro. 

Um Paulista ú1signe - Dr. J\1atias 
All·t's Ramos da Silva de Eça, por Er· 
nesto J. 13. Ennes, (vol. v dos ,Anais, 
da Academia Portuguesa da História). 

Cenógrafos Italianos em Portugal, 
pelo Prot. dr. João Pereira Di:is, in • Es­
tudos Italianos em Portugal, n. 0 4. 

Exposi~ão de Ar/e dnia 111e11tal do Li 
ceu - Descobrimento de tnis Primitivo­
Portugueses, por Túlio Espanca (•NotÍ · 
cias de Jtvo ra », de 14 de Novembro). 

:iustos injustificados, por Diogo de 
Macedo, in «Ocidente», n. 0 40, de Agosto. 

De 110vo os artistas portugueses do 
século Xf!ll, pelo mesmo autor, ln • ÜCi· 
dente,, n." 42, de Outubro. 

Presépios e so11hos, pelo mesmo autor, 
in ,Ocidente», n. 0 <14 , de Dezembro. 

O Co117resso Transmontano e o pro­
g resso dos 11ossos museus , por J. Fer· 
nando de Sousa (, A Voz, , de I de 
Outubro). 

LEGADOS AO MUSEU 
DAS JANELAS VERDES 

Diferentemente do que sucede com 
as colecções públicas do estrangeiro, 
não é muito freqüente que os partícu la. 
res portugueses concorram com seus 
legados ou donativos para enriqueci­
mento das colecções do E stado. E por· 
que se passam anos sem que tal suceda, 
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é deve r dos organismos ofic iais dar o 
maio r relêvo a todos os ac tos g~ne rosos 
que contnbaum para a1Jmenta r e valo ri­
za r o pa trimónio dos nossos museus. 

No ano de 1041, o sr. Augusto da 
S ilva Ca rva lho Osó rio, fa lecido em 28 
de Se temb ro, de ixou ao Museu das J a­
nelas Verdes àlé m de uma u rna de 
Prata, fabr icada no Pô rto e ofe recida ao 
es tad is ta José da Si lva Carvalho, bi­
savô do legatário, pelos comercian tes 
daquela cidade, vá rias e va liosas peças 
d e porcelana da China, de que o rela­
tó rio da gerência, a seu tempo, fará 
ti iscr im inada referência . 

As senhoras D. Manuela Gorjão Ne­
ves , de Lisb0a, e D. Olívia de Andrade 
L ima , de Por talegre , deixaram, respec­
tivamente, uma peça de pra ta portuguesa 
e o retrato de Braz Francisco Lima, da 
autoria de Domingos António de Se­
queira . 

O Museu das J ane las Ve rdes tribu ta 
à memória dos beneméritos lega tár ios, 
a homenagem de sen tida gra tidão pelo 
se u generoso ges to. 

OFERTA DO RETRATO 
DE D. LUÍS DA CUNHA 
À NAÇÃO BRAS ILEIRA 

Entre os presentes que o Govêrno 
Português enviou à nação bras ileira pela 
Embaixada Especial que foi mandada 
ao Brasi l para agradecer a compa rt ici . 
pação dêste país nas comemorações dos 
Centenários con ta-se o retrato de D. Luís 
da Cunha, a tribuído à escola fra ncesa, 
que fazia par te das colecções do Museu 
das Janelas Ve rdes. 

A valiosa pintura, destinada ao P alá­
cio do lt imaraty , onde se encontra ins­
tal ado o Ministér io dos Negócios Es-

trangeiros, foi entregue pela Direcção 
do Museu a um de legado da Embaixada 
Especia l em 'l2 de Ju lho. 

E~ T REGA D OS NOVOS 
EDIFÍCIOS DAS JANELAS 
VERD ES AO MINIST ÉRIO 
DA EDUCAÇÃO NACIONA L 

Em 17 de Ju lho, na Di recção Geral 
da Fazenda P ública, lav rou-se o auto 
de en trega por parte do Ministério das 
O bras Públicas ao Minis tér io das F i­
nanças dos novos edifícios cons truídos 
no l\ luseu das Jane las Ve rdes e des tina­
dos a insti tu to de res tauro e inves tigação 
cientifica, res idência do encarregado do 
pessoal e casa da guarda, tendo.se no 
mesmo acto f':'i to a cedência a título 
precário dos mesmos edifíc ios ao Mi­
nistério da Educação Naciona l, por par te 
do qual foi ou torgan te o Direc tor dos 
M. N . A . A. 

O BRA S DE AMPLIA­
CÃO DO MUSEU NA­
CIONA L DOS CÔC H ES 

H á mui to que se impun ha a amp lia­
ção do Museu dos Côches não só para 
se pode r dar às viaturas expos tas uma 
disposição mais desafogada , ma s tam­
bém expor outras que não o es tavam 
por falta de espaço . Vai realizar -se 
agora es ta aspi ração, tendo-se já iniciado 
as obras segundo um plano que prevê 
o alargamento do edifíc io para o lado da 
calçada da Ajuda até ao limi te em tôda 
a ex tensão do actual muro que dá para 
aquela artéria. O Museu fi cará com 
dois sa lões pelos quais se di stribu'irá a 

· colecção. 
Segundo o projec to, que é do arqui­

tec to s r. Raúl Lino, na pa rte da fachada 
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lateral que vai ser aumentada, manter­
-se-á o estilo do edifício ant igo, da au­
toria do italiano Giacomo Azzolini. 

ESTÁGIO DE CONSER­
VADORES DOS MUSEUS 

O ano lectivo de 1940-194 1 do está­
gio para conservadores professado no 
Museu das Janelas Verdes encerrou-se 
cm 7 de Julho com a conferência do 
sr. Prof. J\ lyron Malkie\.J irmounsky, 
àcêrca de As leis da composi~áo no 
Calvário do retábulo das Caldas da 
Rainha, a noutro lugar fizemos menção. 

Em 20 de Novembro inaugurou- se o 
novo ano lectivo de 1941-1942 com uma 
reijnião de estudo em que foi prestada 
homenagem à memória do saüdoso his­
toriador e amigo do i\'luseu, dr. Luís 
Xavier da Costa , após o que o con­
servador sr. Augusto Cardoso Pinto lêz 
uma comunicação intitulada: Ai,zda a 
data do Livro de Ho,·as chamado de 
D. J\lla1wel. 

Em 3 de Dezembro realizou-se nova 
reünião - a 12.ª da série - em que fo. 
ram apresentadas as seguintes comu­
nicaçõe&: As armas de D. Afo11so Sa11-
cl1es numa l TII'{ de cristal e prata do 
século XI \f, existente na colecrão do J\!Ju. 
seu de l.isboa, pelo dr. Carlos da Silva 
Lopes; A «joa11i11lia • em certos painéis 
do século XVI -A propósito de uma 
Jábua ago,·a aparecida em Castelo-Bran­
co, por Luís Reis Santos ; A aclividade 
do 1\1useu · das Janelas Verdes dtffante 
as férias - ~ Is exposições de a,-te rea­
li\adas com a colaboração dêste o,·ga­
nismo em Alenque,· e Évora (centená­
rio do Liceu) pelo dr . João Couto. 

O programa das matérias a versar 
no novo ano lectivo ê o seguinte: 

Dr. João Couto (aos sábados): Pin­
tura Portuguesa; A. Cardoso Pinto (às 
:i. 3

' feiras): Noções de Museologia. 
Em razão de os funcionários que mi­

nistram o estágio se encontrarem sobre­
carregados com os trabalhos resultantes 
da instalação e arranjo das novas sa las 
do Museu das Jane las Verdes e não 
podend::> por tal motivo dispensar-lhe 
maior soma de iempo, como seria ne­
cessário se novos estagiários viessem 
freqüentá -lo, resolveu-se, por despacho 
de S.ª Ex:1 o sr. Sub-Secretário de Es­
tado da E. N., não abrir êste ano con­
curso para conservadores-tirocinantes. 

VISITANTES 

À!ém da visita de numerosas perso­
nalidades de destaque cujos nomes seria 
longo enumerar, durante este semestre 
verificaram -se nos Xluseus das J anelas 
Verdes e dos Côches as seguintes visitas 
colectivas: professores e alunos das as­
escol primárias de Lousa de Cima e 

Malveira, em .29 de Julho; filiados da 
Mocidade Portuguesa, da Ala de i\'la lra, 
em 29 de Agosto; filiados da Mocidade 
Alemã, em 18 de Outubro; alunos do 
S.º ano do Colégio Militar, em 22 de No ­
vembro; alunos do Liceu Passos J\'la­
nuel, em 28 de Novembro. 

EXPOSICÓES DE 
ÉVORA E ÀL ENQUER 

Por falta de espaço, reservaremos 
para o próximo número do Boletim a 
notícia das exposições de Arte que se 
real izaram nes tas duas localidades e na 
organização dos quais os Nt. N. A. A. 
tiveram part icipação. 



L 

SUMÁRIO 

N .º 6 

Luís Xavier da Costa, por Jo.fo CouTo, pág. 49; Essai iconographique 

sur Ies pa,meaux allr;bués á Nullo Go11çalves, por GrnRGES KAFTAt, 

pág. "º; Domingos 'Vieira e nio Domi11gos '13.irbos,:z,. por AucusTo 

CARDOSO PlNTo, pág. 64; Retratos provenieutes dos Conveutos, por 

J. i\l. CoFDEIRo DE SousA, pág. 94; Calcografia, por Luís DE ÜRTIGÁo 

BuRN,\Y, pág. 95; Solas, pág. 96. 

Os artigos assinaJos po r pessoas es1ranhas ªº" serviços do:; M. N. A. A. são 1 

da exclusiva respon~abihdade dos seus au1ores 

GRUPO DOS AMIGOS DO MUSEU 
NACIONAL DE ARTE A N T I GA 
SEDE: MUSEU DAS JANELAS VERDES 
ESTATUTOS A!'ROVADOS HI SESS,\Q DE .-\SSEMBLEIA GEJ:AL DE 27 DE ABRIL DE 1912 

• 
ÚLTIMAS PUBLICAÇÕES DO ,GRUPO,: 

O Poliptico d..i Madre de Deus de Quintino i\1etsrs, 
por RE1:-: .\1.oo oos SANTOS . . .• 

Domingos A11tó11io de Sequeira - 'J'(oticia biográfica, 
por Lmz XAVIER DA CosTA. . . • . . .. 

Alouso Sanche\ Coei/o - /Jus/raciones a su biografia, 
por FRA:-:c1sco DE SAr. -Ro)i.\.N. • .. 

Dr. José de Figueiredo (Discurso proferido em 19 de 
FeYéreiro de 1938, na sessão de homenagem pro­
movida pela Academia Nacional de Belas-Artes e 
pelo Grupo dos Amigos do Museu, 

por ALHEDO JH Cui,rn .\ ... ,. 

Esc. 5;1100 

• lo;J/JOO 

:t IO.'@OO 

• S;it,oo 

COTA ANUAL A PARTIR DE 20 ESCUDOS 



PUBLICAÇÕES DOS 
MUSEUS NACIONAIS DE ARTE ANTIGA:, 

Catálogo-Guia do Museu das Janelas Verdes. 

Algumas Obras de A,·te do Museu das Janelas Verdes 
(com 120 estampas) . 

Cartonado ... 

Catálogo da Exposição de A,-te Francesa: 
Vol. I (Ourivesaria) .. 
Vol. II (Pintura e Artes Decorativas) . 

Catálogo da Exposição de Mobiliârio lndo-Po,·tugués. 

Catálogo da Exposição do Bi-Centenán'o de Sl!vres. 
Catálogo da Exposição de Desenhos de Sequeira. 
Itinerário Artístico de Lisboa (1 planta) .. 
Catálogo da Exposição de Pinturas Esp,111/zolas dos Sé­

culos XIV, XV e XVI . . . . . . . . . . .. 
Boletim dos .A,Juseus Aacionais de Arte Antiga (Vo­

lume I . . . 
Cada fascículo (Publicados os n.cs I a 6) 

• 
FOTOGRAFIAS 

Esc. 7;1>50 

10;/tJOO 

25;;;,oo 

7;1>50 
5;i,oo 
r;J>5o 

10;/J>OO 

IO:t/)00 

5:tt,oo 

4o;rt>oo 
10-:J/)OO 

Os Museus Nacionais de Arte Antiga fornecem fotografias das 
obras de arte expostas aos seguintes preços: 

3o X 40. 
24 X 3o. 
18X24. 
13x 18. 

Esc. 3o;J>oo 
17:n,50 
12;'1t>So 

7;1>50 

As requisições de fotografias devem ser feitas em impressos que 
podem ser pedidos aos porteiros dos Museus. 

Para a sua publicação é necessário, nos termos do regulamento, 
autorização especial da Direcção. 

A entrega das provas far~se-á no praso duma semana. 


